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A SON EXCELLENCE 

MADAME LA PRESIDENTE 

O G I E R, 

AMBASSADRICE DE FRANCE 

A LA COUR DE DANNEMARC, &c. &c. 

I 

» 

» . - . 

MADAME, 



• 

* 



» 

On trouvera, ,/ans doute, étrange le deffein que 
Votre Excellence, 
maTraduaton de />Hiftoire naturelle du Gron- 

/? ; ra PP orts > àira-t-on l N>efi ce pas 

païens hndference avec les fintimens les plus 
dehcats, le rtdtcuïe avec la décence? Ces reùro- 
■ ches auxquels je m'expofois Sont point été capables 
de m arrêter. % cherchois à vous préLer, 
Madame, quelque cbofe qui pût vous faire du 

plaiftr, 



Digitized by Google 



plaiftr, & je fuis fer/ùjidé que v*us en -trouverez 
dans la Defcriptton du Grônland, à laquelle on 
doit fautant plus ajouter p>i, quelle part Je M 
main d'un Mifionnaire, 6' Evéque qui a eu la 
confiance de demeurer i S ~ç ns ààps-le Tfysï je 
dirai plus,- Madame, j'étais preffe de ^acquit- 
ter d'une dette envers Votre Excellente, 
Joni lâproteBion a été lafource de plus d r un bien- 
fait; & tout le monde eonvient que c'efl s'en ac- 
quitter' que d? èn témoigner de la reconnoi fiance, je 
n'avais donc garde de manquer une jt belle occafton. 
Il eft vrai que f aurois pu % ^nf paJ>eyJn Elf^cs ; 
&'!e cbamù était beau. Mais aujourd'hui les 
éloges des Èpitres Dédicatoires font une monnaie 
décriée, que je me ferais fait unfcrupule de conf 
cience de Vous en prêfenter: outre que je fuis per- 
fuadé que votre modejlie l'aurait rebutée. 

le fuis avec un profond rejpeB ^. 

MADAME 



DE VOTRE EXCELLENCE 



il Copenhague, 
ce 21 Mars 1763. 



Le trh-humbh à trh^bfijfant Serviteur, 

Des Roches deParthenay. 
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INTRODUCTION 

LA DESCRIPTION 

D U 

G R t) N L A N D. 

* 

I T |e ne puis rae rappeller mes premières 
0 J £ penfees & mes premières démarches, 
Cxxxx^ï pour une nouvelle Découverte du 
Gtonland, fans admirer la conduite de la Pro- 
vidence Divine, qui dirige, félon fon bon plai- 
fir, tous nos deffeins; car j'avoue, qu'au* com- 
mencement, je me propofois moins, de procurer 
aux Grônlandois la connoiffance de Dieu & de 
Jefus-Chrift, qu'à farisfaire une pure curiofité, 
touchant Pétat préfent du Pays. 

En 1708, un peu plus d'un an après que 
j'eus été appelle au faint Minitlcre, en qualité 
dePafteur de PEglife Vogen, dans les Nord- 
laudes, je me rappellai avoir lu dans une Def- 

a criptioa 



i/ INTRODUCTION. 

cription de la Norvège, que le Gronland avoir 
autrefois été peuplé de Colonies Norvégiennes, 
& qu'on y avoit établi des Eglifes & des Mo* 
naftéres. En vain je cpnfulrai des Navigateurs , 
qui alloient à la pêche de la Baleine, ils ne pu* 
rent me donner aucune lumière li-delfiis; ce 
qui me fit naître le défir de fçavoir s'il reftoit 
quelques 1 vertiges de ces anciens Chrétiens, & 
m'engagea \ écrire cq 1709. à un de mes Pa- 
rens de Bergen, qui avoit navigé dans le Gron- 
land, pour quïl me donnât tous les éclaircifle- 
mens qu'il pourroit avoir. Sur quoi je reçus 
cette teponle: „ Que le Gjonland , que nos 
„ Vaifleaux , & ceux de diverfes Nations vifi- 

toient & qu'on ûomme proprement Spits- 
>> % er & » ctoit fitué environ fous le 80 e degré 
„ de latitude Septentrionale, & qu'on n'y trou- 
>, voit point d'Habitans. Mais que dans le 

Gronland Méridional, connu depuis le 6o € 
„ degré, jufqu'au 74 e . & qu'on appelle Strat- 
„ yjbvid, on y voyoit des Hommes fauvages. 
„ Que quant à la partie Orientale du Gron- 
„ land, oppofée î l'Iflande, & où s'étoient an- 
„ ciennement établies des Colonies Norvégien- 
„ nés, on ne pouvoit pas en avoir connoiflance 
„ aujourd'hui, à caufe des glaces flottantes, qui 
„ défendoient l'approche des côtes. 

Cette Relation me toucha, en îne rappel» 
laot k miférabfe état de ces pauvres Gens , 
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^voient eu autrefois le bonheur d'être Chré- 
M 8c qui, faute de Prêtres & d'inftniétion, 
<j|^g|pffoient préfentement dans Pignprance & 
les ténèbres du Paganifme. Je foubaitai 
être en fituarion de pouvoir voler à leur 
_ rs j: j'aurois regardé comme le plus grand 
bonheur qui pût m'arriver, 1 avantage de leur 
aller prêcher l'Evangile, & j'y trouvois une dou- 
t^Pbligation , lorfque je eonfidérois qu'ils 
' Xt été Chrétiens, & qu'ils étoient d'origi- 
[orvégienne & dépendans de la Cpuronne 
jôrvége. Mais quand je me repréfentois 
mot* élit ; que non feulement j'étois chargé du 
foin d une Paroiffe, mais encore d'une Femme 
&d*un Enfant, j'entrevoyois tant d'obftacles à 
f^praplifiemcnt de mes défirs, que je ne fça- 
quoi me refoudrç. D'un côté la gloire 
îçu & le falut de ces pauvres Peuples, me 
fortpoicnt dans mon deffein : d'un autre côte, 
fa^minte des difficultés & du péril mYpouvan- 
teript; de forte que je né faifois que ioupirer 
^j^mander à Dieu, qu'il me délivrât de cette 
renption, & qu'il ne permît pas qu'une entre* 
prife au-defl'us de mes forces me précipitât, moi 
miens, dans quelque malheur. 
Je vécus dans cette perplexité jufqu-en 
lï|o, que pour me mettre l'efprit en repos, je 
me^déterminai à drefler un Plan pour la conver- 
fio*?& rinftru&ion des Gronlaodois. Mes rai- 

a 2 fous 
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fons étoient fondées fur l'Ecriture Sainte, qui 
nous apprend, que Dieu non feulement fouhaitc 
le falut de touè les Hommes, mais encore la 
converfion des Payens: fur le précepte de Jefus- 
Chrift, qui, fans doute, fce fe bornoit pas au 
temps des Apôtres; mais regarde fon Eglife juf- 
qu'a la fin des ficelés : fur la pratique de la 
primitive Eglife, qui avoit fi à cœur Pétçfeduë 
du Royaume de J. C: fur les raifonnemens des 
Docteurs, qui ont défivé k même chofe > & je 
faifois l'application de tout cela aux pauvres 
Grônlandoîs, à qui nous étions particulièrement 
tenus de rendre ce devoir de charité*. 

Mon Mémoire dreffé, je renvoyai d abord 
à PEvéqtae de Bergen , pàrce que c'étoit de 
cette Ville que partoiefit les Navires deflinés 
pour le commerce du Gronland ; & j'en addref* 
fai enfirite un pareil à T£ véque de Drotuheim, 
qui étoit mon propre Evêque. Voici les ré* 
ponfes que je reçûs de ces deux Prélats. 

REPONSE de lEvéque de Bergen: 

Monsieur : - 

„ Deux de vos Paroi/ïïebs m'ont remis 
„ votre lettre & le. Mémoire qui y ctoit inclus, 
„ pour retirer les Grôntândois de leur barbarie, 
„ & pour les amener \ la foi Chrétienne. J'ai 
„ eu d'abord quelque peine à prendre part à 

„ cette 
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„ cette affaire, tant parce que je fuis dans un 
>> âge avance, me trouvant dans ma 80 e 
» année & aflez indifpofé, depuis quelques fc- 
n maioes, pour ne fçavoir ce que Dieu ordon" 
„ ncra de moi; que parce que vous* n'êtes point 
„ de mon Diocéfe, ni du nombre des Prêtres» 
> dont je fuis tenu de prendre en main les 
„ affaires, & de les appuyer ; que parce qu'eu 
„ troifiéme lieu, les temps font préfentement 
}, très^Kfficilcs ; car voilà cinq femaines que 
„ nous n'avons point reçu de porte de Copen- 
„ bague, & rtous ignorons en quel état y font 
„ les chofes. Enfin cependant je me fuis dôr 
n terminé, en confidération de vos intentions 
„ Chrétiennes & de vos inftantes prières, d^en- 
„.voyer, par la porte, votre Mémoire, au 
>, Grand Secrétaire Wibe, afin qu'à la prémiérç 
,/ occafion favorable, il le prefente & le recom- 
„ mande au Roi. Comme dans votre lettre 
» vous me demandez une réponfc, & ma pen- 
99 fée, touchant votre deflfein, je vous dirai pré- 
„ mierement,. que je ne puis que louer le défir 
», Chrétien que vous avez de travailler à la con- 
» verfion des Gronlandois , enfévelis dans les 
99 ténèbres du Paganifrae, & qu'il feroit & foa- 
„ haiter que tous les Potentats Chrétiens vou- 
» luffent prêter leur afljftahcc, pour la conver- 
99 fion des autres Payçns ; mais que, d un autre 
99 côté, comme vous voulez quitter votre Cure 

a 3 „des 



t* INTRODUCTION. 

„ des Nordlandés, que vous vous offrez vous 
„ même, pour aller inftruire dans la Religion 
„ Chrétienne, les Peuples aveugles du Grôn- 

tend, % & que vous propofez aufli d'y envoyer 
„ d'antres Perfonnes, pour le même deffeio, je 
m ne vois pas comment la chofe pourroit réuf- 
„ fir, puis que ces Barbares ont une certaine 
„ Langue particulière; de forte qu'ils ne corn- 
w prennent pas ce que nous leur difons, ni nous 

ne comprenons pas ce qu'ils nous difent ; & 
„ cependant il eft néceffaire que ceux qui veu- 
„ lent inftruire de telles Gens, dans les affaires 
„ du falut, puifTent parler de façon qu'on les 
» entende & qu'on les comprenne. Jcfus- 
„ Chrift n'envoya fes Apôtres dans tout le 
„ monde > pour baptifer & infttuire les Peu- 
„ pies, qu'après qu'il eût répandu fur eux, le 
„ jour de la Pentecôte , dans Jerufalem , fon 
„ Saint Efprit, en forme de Langues de feu ; 
„ de forte qu'ils pouvoient parler & prêcher en 

toutes fortes de Langues. 'Du refte je fou- 
n hàite que votre pieux deflein & votre bonne 
„ intention, foient du goût du Roi ; & que Sa 
„ Maj. veuille fournir les moyens & les fonds 
>, néceffaires pour l'exécution de la chofe. 

Je fuis , &c, 
ï Bergen, ce 10 
Août 1710. N. E. Randulff* 

Reponfe 



> 
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INTRODUCTION, vu 
. HUpmfe de t'Evoque de 'Drontheim. 

i > ; -rAlONSIEUR , -«-,'. 

" r ; A*Votre. projet pour la convcrfion des 
Gronlandois, m'a paru fondé fur l'Ecriture, & 
fur les elefirs des plus fçavans hommes. Y a-t- 
il même une perfonne, qui ne fouhaite de tout 
fou cœur, que la lumière eclefte vienne à éclairer 
des Hommes qui vivent dans les ténèbres ? Je 
remarque d'aillfcurs, par la lefturc de votre let- 
tre, que cette idée vous e(l venue depuis long- 
temps, qu'elle vous continue & je conviens qu'il 
feroif à défirer, qu'une entreprife auffi Chré- 
tienne pût avoir fon effet. Si vous m'en iaviez. 
frit part un peu plutôt, je vous au rois donne 
mes confeils & toute Paflirtance, qui auroit été 
dans mon pouvoir. Mais je vois que vous voû- 
te fuivre les Vaifleaux de Bergen ; & qu'avant 
que quelqu'un ait frayé le chemin, il n'y à rien 
à déterminer* En effet s'il y a quelque chofe 
i efpcrer, vous devriez faire enforte, que tous 
les Vaifleaux çle Bergen, qui vont dans le Gron- 
land, contribuent à cette Million ; & que cha- 
que Vaiffeau laiffe dans le Pays une perfonne, 
pour y faire quelque commerce & pour s'aider 
mutuellement, pendant le temps qu'ils y demeu- 
reront. Car fi l'on fe contentoit de voir le pays 
& qu'on s'en retournât aùfli-tôt, il n'y auroit 
aucun fruit à efpérer pour la converfion desGrôn- 

a 4 - : landoi£ 



»m I NT R 0 D UCT TO N. 

4 



landois. Puifqu'il y a eu autrefois des Evêques 
dans le Gronland, qui ont été facrés àDront- 
heim, dont ils étoient fuffràgans; qu'ils ont af- 
filié \ divers Conciles, comme on le voit dans 
les Archives de notre Chapitre ; & qu'jl y a eu 
des Abbayes, des Monaftéres, &c. le même Dieu 
vit encore à préfent, & il peut rallumer la lu- 
mière de fa grâce, éteinte depuis quelques fié- 
cles. S^il fe trou voit feulement quelque homme 
de Dieu qui voulût prendre cette refolution hé- 
roïque &aileï* examiner la qualité du Pays & le 
naturel des Habitans, il n y a point de doute, 
que le Roi, qui, depuis quelques moisadeftinc 
les revenus des Poftes ad f ias caufas, ne re-' 
compenfât abondamment celui qui entreprendroit 
de mettre à éxecution uî) projet fi Chrétien, fur- 
tout fi le Négoce dont vous parlez, Monlieur, 
pouvoit fleurir par ce moyen. Le Gronland 
eft, on ne fauroit en douter, une partie de l'A- 
mérique; & il eft impoflible qu'il foit fort 
éloigné de Cuba & d'Hifpaniola, où fe trouve 
une grande abondance d'or. Vous, n'ignorez 
pas non plus que, du temps de Christian IV. 
le célèbre Munck, apporta du Grônland une 
riche poudre d'or. Mais perfonne n'eft plus 
propre à aller chercher ces trefors que les Na- 
vigateurs de Bergen ; de forte que fi un Homme 
*TEglife , pouffé par un zele de Religion , & 
quelques Negocians rfemeuroient quelque temps 
< ' dans 
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dans le Pays, on pourroit en augurer des avan- 
tages inconcevables. Le fcul , que je fçache, 
qui ait parcouru ces Pays-là, c'eft Louis Hen- 
nepin, Millionnaire François , Religieux Rccol- 
let, qui a voyage long- temps dans des Pays, 
qui ne peuvent être que le vieux Gronland, fous 
le même degré que celui fous lequel nous habi- 
tons, & qu'il nomrrc dans fa Carre Nova 'Da- 
ma* Ce meme Hennepin ne peut fe lafler de 
vanter la fertilité & la bonté du Pays, un peu 
au Midi duquel il place la nouvelle France, dans 
laquelle il y a un fiége Epifcopal, nommé Que- 
bec, qui sVft augmenté depuis par de nouvel- 
les Colonies. Certainement rien ne fauroit 
nPêtre plus agréable que de voir cette éteincelle, 
qui fe trouve en vous, devenir un charbon ar? 
dent, qui puiffe allumer la connoiflance & Pa- 
mour de Dieu dans Pâme de ces Peuples, qui 
vivent dans la plus grande ignorancç ; car je ne 
doute point que ?otre projet ne foit béni du 

Je fuis, &c. 

à Bâche, le 1 1 5T. in ÏDom. 

Oétob, 1711. P Kaoa, 

# 

* • 

Ces réponfes des deux Evcqucs remirent 
la tranquillité dans mon efprir. Je remis Par- 
faire à la volonté de Dieu ; & je me repofai fur 

a 5 h 
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la recommandation de ces deux Prélats auprès 
de la Cour. * 

Jufque-là ma Femme n'avoit rien feu de 
mon deflein, parce qu'il étoit aifé de s'imagi- 
ner qu'elle y feroit contraire. Enfin le fecrec 
fe divulgua. Quelques-uns de nos amis ayant 
été à Bergen, y apprirent dans' la maifon de 
l'Evéque, què non feulement j'avois formé le 
deffein de la converfion des Grônlandois; mais 
que je voulois même aller dans le Gronland 
pour y travailler en perfonne. A leur retour, 
ces Amis nous en écrivirent à ma Femme & à 
moi, blâmant extrêmement mon idée. Ma pro- 
pre mere, & celle de ma Femme, furent aux # 
champs, à cette nouvellje. Elles employèrent 
les expreffions les plus touchantes pour me dé* 
tourner de mon deflein, & elles me reprefenté- 
rent , avec les plus vives couleurs , les périls 
auxquels j'ailois m'expofer , & les malheurs 
dans, lefquels j'ailois jetter. mf famille. Il eft 
aifé de s'imaginer, que cette nouvelle fut un 
coup de foudre pour ma Femme; & j'avoue 
que fes prières & fes pleurs, autant que les re- 
préfentations de mes amis, me changèrent en- 
tièrement. J'allai iufqu'à regarder mon projet 
comme une folie ; & je promis de conferver la 
Cure à laquelle la Providence m'avoit appellé. 

Je m 7 imaginois avoir fait tout ce qui étoit 
en mon pouvoir; & que Dieu ne pouvoit pas 

exiger 
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exiger de moi d'avantage, puifque je n'étois pas 
abfbluraent le Maître de faire ce que je vouloir 
Je m'appïaudiflbis en fecret du parti que je vc- 
nois de prendre, & je remerciois le Seigneur 
de m avoir délivre d'une forte de tentation. 
Mais ce calme ne fut pas de durée. Les paro- 
les (a) de Jefus-Chrift fe préfenténent à mon 
cfprit : Celui qui aime Pére, ou Mére, Femme, 
Enfant, & Frères & Sœurs , -plus que tnoi r 
rieft pas digne de mou Je ne pus réfléchir à 
cet oracle fans trembler : Je l'avois continuelle- 
ment devant les yeux : j'y voyois ma condamna- 
tion, & je n'avois de repos, ni nuit, ni jour. 
4 Ma Femme , qui remarquoit mon inquiétude; 
faifoit fon poflible pour me tranquillifer. Elle 
me repréfentoit, que Dieu ne irfemandoit pas 
de nous Pimpoflible ; & qtie mon deffein dévoie 
plutôt être une tentation du malin Efprit qu'une 
vocation divine. ♦ Toutes ces raifons ne ftifant 
aucun effet fur moi, elle perdit enfin patience: 
„ Je fuis bien malheureufe , dit-elle , d'avoir 
„ donné mon cœur & de m'etre mariée à un 
„ Homme, qui volontairement veut fe jetter & 
„ me jetter comme lut dans les plus grand$ 
„ malheurs. " Ces difeours me défefpé- 
roient ; & fi cet état eût duré , je crois que 
j'en fereis mort. 

Dm 

(a) AUtth. \u 
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Dans ces dures circonftanccs, il arriva que 
quelques petits chagrins, qui augmentèrent d'uç 
jour à l'autre, par la malice & la haine de cer- 
taines gens, qui furent affez mauvais pour em- 
ployer le menfonge & la calomnie , nous ren- 
dirent le fejour' des Nordlandes défâgrcable. 
J'en pris occafion d'exhorter ma Femme à ré* 
fléchir, fi ces chagrins ne nous étoient pas fufcî- 
tes par la permiflion divine; *& fi ce n'étoit paa 
une punition que nous nous étions attirée, pour 
avoir refifté à la volonté du Seigneur. Je lui 
demandai de remettre, dans fes prières, ecttç 
affaire* à la difpofirion de la Providence. Elle 
fui vit mon confeil ; & après des prières humbles 
& ferventes, fa volonté fe trouva tellement chan- 
gée, qu'elle témoigna le même zélé que moi, 
pour aller dans le Grônland, & pour y voir le 
régne de Jtfus-Chrift établi. Elle me parut, 
comme une autre Sara, prête* me fuivre avec 
plaiiir & difpofée à fupporter, avec réfignation, 
tous les maux que Dieu voudroit nous envoyer. 
Il n'y a point de termes pour exprimer la joie 
que ce changement opéra en moi. Je me 
Toyois comme un homme, qui échappé d'un 
marais ou d'un chemin périlleux, fe trouve après 
bien dçs difficultés, dans un lieu où il n'a plus 
rien à craindre. Je voyois avec autant déton- 
neraient que de fatisfaéiion, que Dieu m 'avoir 
prêté une main fecourablc ; & je regardois , 

comme 
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comme rien, les difficultés qui me reft oient & 
furmonten 

■ 

Je drcfîai alors un Mémoire pour Pavan- 
cernent de la Million du Gronland ; je l'envoyai 
tant au nouvel Evcque de Bergen, qu'au Col- 
lège des Millions; & j'addrefTai fouventdes let- 
tres touchantes aux Evêqtfcs de Bergen & de 
Dronthiem , les fuppliant pour Pamour de Dieu 
de recommander de leur mieux, mon projet. 
Mais les réponfes de ces Prélats portèrent : 
„ Que je devois prendre patience, jufqu'à ce 
„ que lés temps fâcheux, dans lesquels on fe trou- 
» voit, fuiîent changés; que le Ciel nous don- 
„ neroit enfin la paix tant défirée, & qu'avant 
M cela il n'étoit pas poffible de rien effectuer 
„ avec la Cour." Ainfi l'exécution de mon 
projet étoit reculée d'un année à Pautre } mais 
ce qui m'inquietoit encore c'étoient les nouveaux 
empéchemens, que les amis, çomme les Enne- 
mis, s'efforçaient d y mettre. Tous leurs ef- 
forts néanmoins n'étoient pas capables de me dé- 
tourner du deflein de travailler pour la gloire du 
Seigneur & pour l'extenfion de fon régne. Je 
pris alors le parti, pour me délivrer de ces tra- 
cafleries, de publier une Apologie, dans laquel- 
le je doonois à cohnoitre mon intention (a), quelle 
étoit ma ferme réfolution, & j'y joignois une 

réponfe 

*■ • 

* V 

* t 

(i) Elle tait daée de Vogen, le 30 Janv. 1715, 
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jréponfe aux objeéHons qu'on me faifoir. Elles 
confiftoient dans les cinq Points qui fuivent : 

i°. Dans le Climat du Grônland, qui eft 
dur & froid. 

2°. Dans les difficultés & les périls de la 
Navigation pour y arriver ; & dans les désagré- 
mens & les chagrins qu'on pourroit avoir 
au retour. 

* 

3°. Daos l'efpcce de folie qu'il y avoit à 
abandonner une Cure, ou un Bénéfice certain, 
pour une chofe incertaine. 

4°* Dans les vues humaines qu'on m'attri- 
buoit, comme d'avoir du mécontentement de ce 
que les chofes ne tournoient pas félon ma fau- 
tai fie, ou mes vœux, ou d'avoir l'ambition de 
vouloir me faire un nom dans le monde. 

5°. Dans le péril évident auquel j'expo- 
fois une Femme & des Enfans, démarche, di- 
foit-on, que je n'exeuferois jamais devant Dieu, 

Je donnois des réponfes folides à toutes 
ces objections ; mais il n'eft pas poffible de les rap- 
porter ici parce qu'elles font trop étendues. 

II ne me reitoit plus qu'à défirer que la 
guerre finir ; mais comme on n'y voyoit encore 
.aucune apparence, l'impatience me p. ir. Je 
refoius d'agir par moi-même , dVller à Bergen 
& enfuite à Copenhague, pour avancer, par mes 
follicitations , la Million du Grônland; car je 
doutois fi ceux à qui j'avois recommandé moa 

Mémoire 
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Mémoire avoient agi férieufcment & avec zélé. 
Mais ii me reftoit encore un obflacle à lever ; 
fçavoir: que celui, qui feroit nommé pour me 
fuccéder* me feroit une penfion pour vivre, en 
attendant que mon deflein fût mis à exécution, 
ou que je fufle pourvu d'une autre façon. j'en 
fis la propofiiion à. Mr. Krog, Evêque de Dront- 
heim, qui avoit Jus vecandu Sa réponfe ne 
fut rien moins que fatisfaifante. Il me marqua, 
qu'il ne fe trouvoit perfonne qui fut d'humeur 
d'accepter une telle condition, parce que ma 
Cure n etoit que d'un bien mince revenu. Il 
ajoutoit néanmoins qu'il croyoit fermement, que 
fi Ton ne pbuilbit pas le projet de la Million du 
Gronland, le Roi m'aflifteroit de quelque autre 
manière plus avantageufe. Je ne crus pas de- 
voir en courir les rifques ; & je différai mon 
voyage jufquà ce que les temps fuffent changes. 

Dans det intervalle, les gens d'un Jagt des 
Nordlandes, à leur retour de Bergçn, répandi- 
rent le bruit, qu'un Navire marchand de cette 
Ville avoit péri dans les glaces ; que l'Equipage 
s'étoit fauve dans la Chaloupe, & avoit gagné la 
terre ; mais que les GrÔnlandois les avoient af- 
fommés & manges. Cette Relation, toute faufie 
qu'elle étoit, m'épouvanta un peu, d'autant que 
diverfes perfonnes en prirent occafion de repré* 
fenter les GrÔnlandois comme un Peuple des 
plus féroces j ,& que de tels difeours étoient ca- 
* pablcs 
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pablcs de décourager mon Epoufe. Mais grâces 
au Ciel ! cette terreur paffa bien vice ; & elle 
ne fit qu'une imprefiion paflagére fur l'efprit de 
ma Femme & fur le mien. 

Cependant le temps s'écouloit. Perfonne 
ne penfoit plus au Gronland : j'étois le feul qui 
ne pouvois l'oublier. Tous même jugeoient en- 
core la paix fort éloignée. II me fut impoflïble 
d'attendre le temps auquel elle fe feroit; & 
quoique je n'enfle aucun efpoir de ra'aflurer, de 
la part de mon Succeffeur, aucune portion du re- 
venu de mon bénéfice pour ma fubfiftance, je 
préferai de tout perdre, plutôt que de vivre 
dans de continuelles inquiétudes d'cfprit. Pour 
cet effet j'écrivis derechef en 17 17. à l'Evcque 
de Dronthcim & lui remis ma Cure, le priant de 
nommer nue autre perfonne à ma place; ce qu'il 
fit auffi-tôt. 

Ce fut alors que j'éprouvai la plus rude at- 
taque. Tout devenoit fericux. Ce que j'avois 
médité fi long-temps, fur quoi j'avois écrit & 
dont j'avois tant parlé, alloit s executer. Il fa- 
loit tout laifler, prendre congé de mes Amis & 
de mes chers Paroilîiens. La raifon, la chair 
& le fang vouloient prendre le deflus, & me.rc- 
préfentoient les choies du mauvais côté. Mais, 
dans ce terrible moment, mon Epoufe donna 
une preuve de la grandeur de la 101 oz de fa fer- 
meté. Elle me reprefenta qu'il étoit trop tard 

* * pour 
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pour me repentir; que j'avois eu aflez de temps 
pour refléchir mûrement à ce qui étoit fait; 
que j'avois commencé ma démarche au nom de 
Dieu; que je Ta vois con fui té; & que dans lef- 
pérànce de fon fecours & de fou affiftance, j'a- 
fois' pris m'a réfoiution. „ Pourquoi, ajoûtà- 
n t'elle, doutez-vous préfentement ? Pourquoi 
4 perdez-vous courage , lorfqu'il n'y a plus à 

s'en dédire ? « * 
■*'\Je ne fauroîs dire combien fon difeours 
m'encouragea. Jetois étonne & honteux, 
qu'une limple Femme montrât plus de foi & 
plus de courage que je n'en avois. J'accomplis 
donc, au nom de Jeftts, ce quej avois commen- 
cé; & après des adieux tendres<& douloureux, 
que je fis à mes chers Paroifliens, à ma Mére, 
Itoa Sœur & à nies autres Amis, je me mis en 
chemio, au mois de Juin 171 8. avec ma Fera- * 
me, & quatre Enfans, dont un n'avoit pas en- 
core un an; & nous arrivâmes à Bergen. 
• Dès que l'on fut informé de mon arrivée 
& du motif de mon voyage, je fus regardé com- 
me un phénomène extraordinaire ; & chacun 
foivant la différence de fon goût, ou de fon hu- 
meur, portoit un jugement différent. Les uns 
difoient que j'avois des fantaifies : d'autres que 
jetoîs fou. Quelques-uns difoient que j'avois 
des vifions, ou des révélations: d autres inf- 
truits de mes fentimens & de -l'objet de mes 

b démar- 
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^démarches ,: .en jugeoiem faincment & chrqr 
tiennerbe^t. v -, >: , É ... • .? 

. f Mon premier foin fut de travailler à roc 
Faire des Patrons capables d'entreprendre \p 
«commerce & la navigation du Grpnland. Il y 
âvoit bien dans ce temps-là à Bergen, un nom- 
; jrié Jean Mathifen & d'autres perfonnes, qui 
^avoient envoyé des Vaifleaux dans le Gronland ; 
mais ils' aVoient ceffé d'en envoyer, parce que Je 
Commerce des Hollandais dans ce quartier-là 
augmentant d\ine année a l'autre , gâtok f le 
!nôtre ; de forte qu'on ne vouloir plus entendre 
parler de ce commerce, ni.fe laifler pedua^iex 
tîe le reprendre, particulièrement pareeque la 
guerre continuait encore > & que les conjon£fti r 
res étaient alors très perilleufes. Cependant 

2uelques-uns promirent que fi la paix fe faifoiç, 
; que le ïloï voulût donner quelques fecours, 
ils tenteroient d'envoyer un Vaifleau dans le 
dronlànd. Je voyois qu'il n^y avoit encore 
rien à faire; & qu^il me faloit prendre patience, 
jufqu*à ce quej'euiïe préfenté une très humble 
Supplique au Koi ; quoique je n'eufle pas gran- 
de cfpcrance de pouvoir porter le Mipiftére à 
entreprendre quelque. chofe de conforme à mes 
cléfirs, av?nt la fin de la guerre» Mais Dieu 
penfe à nous, & applanir, quand il veut, les 
difficultés , fans que nous le lui demandions. 
C\(i ce qu'il opéra par la chute du Roi de Sué r 



Digitized by Google 



INTRODUCTION xix 

de, tué devant Fridcrichshald, dans l'hyver de 
1719. A cette nouvelle je me flattai que je 
ne trouverais plus d'obilacles ; & je me mis en 
route au Printemps de la même année, ponr me 
rendre à Copenhague, afin d'y infinuer mon 
deflein à la Cour j mais comme le Roi étoit en* 
core en Norvège, je préfentai mon Mémoire au 
Collège des Miffions. i > 
Les Membres de ce Collège parurent en- 
trer dans mes idées & promirent de les ap- 
puyer. En effet, dès que le Roi fur arrive, 
mon Mémoire lui fut préfente, & enfuite en* 
voyéau Confeil privé, qui l'approuva; & quoi* 
que la circon (lance du temps ne permît pas en-p 
core l'exécution de divers points du Mémoire* 
8t"Maj. fit cependant attention aux moyens 
qni concer noient la publication de l'Evangile, 
dans le Grônland. J'eus même Phonneur 
d'être admis à l'audience du Roi à ce fujet ; & 
Sa Maj. rafe parut dans la meilleure intention du 
monde : Auffi le Collège des Miffions m'an- 
Wça-t-il bientôt après, que le Roi vouloit en- 
voyer un ordre au grand Baillif & aux Ma- 



aux Marchands de la Ville 1 entreprife du Com- 
merce & de la Navigation du Gronland, leur 
annonçant en même temps, que Sa Maj. leur ac- 
corderait des privilèges & toute l'affiftance 




poffiblc. 



• - 



Sur 



b 2 



xx, INTRODUCTION. 

Sur cette' nouvelle je me rendis à Bergen ; 
& comme Tordre du Roi y ctoit déjà arrivé, 
tous les Maîtres de Navires & les Pilotes, qui 
avoient déjà navigé dans le Gronland, furent 
appelles à 1 Hôtel de Ville , pour avoir leurs 
avis touchant la nature du Pays & la qualité du 
Commerce qui s'y pouvoit faire. Mais la 
chofe n'alla pas plus loin ; car ces Mariniers 
eraignoienr, que s'ils difoient quelque chofe a 
l'avantage du Pays, on ne les forçât non feu- 
lement d'y aller, mais encore d'y demeurer ; ce 
qui n'auroit pas été de leur goût : ils ne man- 
quèrent donc pas de tenir un langage bien 
différent de celui qu'ils mavoient tenii. Ils 
rèpréfentéretit le pays comme le plus mauvais 
de toute la terre» & fa navigation comme h 
plus périlleufe. Si je n'avois pas eu une lettre 
d un d'entr'eux, dans laquelle il écrivoit affez 
; ftvorablement du Pays & du Commerce* du 
Gronland, mon Mémoire m'eût fait regarder 
comme un menteur, A Pcgard des Marchands, 
qui avoient aufli été appcllés à PHôtel de Vil- 
le, ils ne fe fentoient guère plus d'attrait qUè 
les Mariniers, pour le commerce du Gronrland. 
' Aucun d'eux ne comparut'; dt forte que mes 
efpéranccs fe trouvoient par là fort dérangées. 
Je gémiffois, en voyant des Chrétiens fi îndHR- 
rens pour la gloire de Dieu. Je ne ceflbis de 
foupirer: Je le priois de m'àflifter, & j'étots 

telle- 



Digitized by Google 



INTRODUCTION. xxt 



Tellement dans la ferme perfuafion qu'il m aide-* 
roit, que je pris le parti de me faire des Pa* 
troos d'une autre manière. J'allai trouvée 
toutes les Perfonnes aifees de la Ville de Ber- 
gen : je parlai à chacun en particulier, & j'en 
perfuadai un grand nombre, qui promirent de 
fournir quelques fonds pour l'encrepriie que je 
méditois. pans le même temps il nous arriva 
une lettre d'un riche Marchand de Hambourg, 
qui,, informe de l'entreprise du Commerce dit 
Grônland, offrait de mettre dans la Compagnie 
un Capital confidérable. Les AfTociés de Ber- 
gen, encourages par cette nouvelle, me félicH 
térenx, fur ce que le Commerce du Grônland 
ayant lieu infailliblement , mes vœux alloienc 
enfin être exaucés. ^Mais malheureufement cette 
joie ne fut pas longue ; car l'ordinaire fuivant 
une féconde lettre du Marchand de Hambourg 
nous apprit, qu'il a voit fait fes réflexions & qu'il 
penfoit plus à s'intéreffer dans le commerce, 
du Grônland. 

*> : Précifément dans le même temps, le Col- 
lège des Millions m'informa que les Privilège* 
que deraandoient les Marchands de Bergen, en 
faveur de la Navigation dan$ le Qrônland, ne 
poavoient pas encore être accordés ; & fur cette 
nouvelle, la Compagnie qui venoit de fe forme/ 
fie fepara entièrement. Dieu feul fçak com- 
bien je fus affligé de voir tous mes foins *bou-^ 

b 3 tir 
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tir à rien. Mais !e Seigneur -vôuloit m éprouver 
& me faire (entir que je ne devois pas m'ap- 
puyer fur les Hommes, mais fur lui. Aufli ne 
perdis-je pas courage, dans lefpéranee qu'il me 
fourniroit les moyens daller annoncer fa fainte 
parole aux Grônlandois, lorfque fon heure fe- 
roit venue. En même temps, je ne ceflbis dad- 
drefTer des Mémoires au Collège des Miflions, 
& de très-humbles fuppliques au Roi; & je 
mefforçois d'exhorter les Marchands de Bergen, 
à entreprendre le Commerce du Grônlând. 

Je paflai de la forte tout l'hyver de 1720, 
fans grande efpéranee de fecours. Le Printemps 
& même Tété s écoulèrent, fans que je puffe re- 
cevoir la moindre confolatipn. Au contraire je 
me voyois expofeaux railleries & aux reproches 
de quantité de Perfonnes, qui ne ceflbient de me 
repréfenter, que j'aurois mieux fait de demeu- 
rer dans ma Cure, que d'entreprendre des chô- 
fes impoffibles ; & qu'ils n'étoient pas d'humeur 
d'envoyer leurs Compatriotes dans le Grônland, 
pour les faire égorger par les Barbares. Ma 
pauvre Femme avoit de pareils affauts à foutenir. 
On vouloit d'ailleurs qu'elle me perfuadât de 
renoncer à cette folle entreprife, & de folliciter 
un autre bénéfice. Mais malgré tout ce qu'on 
put lui dire, elle demeura ferme dans fa réfo- 
lution ; &on l'entendit donner fouvent pour ré- 
ponfo> qu'cll* ne s'oppoferoit jamais à mes def- 

. * feins, 
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feins» & qu elle ne me gêneroit point dans Iet 
chofes qui regardaient la gloire de Dieu, tant- 
que ma conférence ne me permettrôit pas d'y 
renoncer moi-même. Cette confiance lui atttr* 
le même reproche qu'à moi. On nous difoic net* 
temenrque nous étions des fous. 

4 ^Quoique les Marchands, quKavoienr com- 
mencé à former la Compagnie, dont il a été 
parlé ci-deffus, s'en fuîTent tous retirés, j obv 
îins cependant par mes follicitations que quel- 
ques-uns des mieux intentionnés s'aflemble- 
roient avec moi, pour délibérer fur les moyens 
d'çxecuter le projet , fi la chofe- étoît poffi- 
bfe Ces braves & honnêtes gens, touchés de 
nies peines & d~ ta confiance de mon zele, té-* 
Daignèrent vouloir prendre la chofe \ cœur, Sé 
s'engagèrent à m'afîifter, pourvu que je pufle 
trouver un plus grand nombre de perfonnes quî 
faffent d humeur de s'intéreffer dans Paffai- 
Pour les mieux encourager, nous commen- 
çâmes dès lors la foufeription. Je fouferifis 
pour 300 Rixd. de première raife : d'autres 
fouferivirent pour 200. & quelques-uns pour 
ioo. Je gardai l'original de la foufeription 
afindiavker d'autres perfonnes à fe joiudre à 
ooas, J'allai d'abord chez TEvêque de la Ville 
4 enfui te chez les Prêtres, qui tous fouferivi- 
reot pour quelques fommes. Je vis enfuite 
difierens Marchands avec utf égal facect ? de 

•ii-w 5 ^ forte 
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forte que je raffemblai un Capital d'environ 

ioooo Rixd. 

Quoique cette fomme ne fut pas fuffi (ante 
pour une telle enrreprife, je ne laiffai pas d'en-* 
gager no* Intéreffés à mettre la main à l'oeu- 
vre. Pour cet effet on acheta un Vaiffeau 
nomme Haabet, ou YEfpcrance, qui devoir nous 
tranfporter dans le Gronland, & y demeurer 
pendant l'hyver. 11 nous fembla que Dieu avoit 
deftiné ce Vaiflcau à un tel ufage, & que par 
fon nom la Providence divine vouloir fortifier 
notre efpérance & nous donner à entendre que 
l'ouvrage que nous commencions auroit un heu- 
reux fuccès. Outre ce Vailfeau la Compagnie 
en fréta deux autres: l'un qui devoit aller à la 
pèche de la Baleine ; & Pautre devoit nous fui- 
vre, pour rapporter à Bergen des nouvelles de 
notre arrivée* 

Dans ces entrefaites, je reçus du Collège 
des Millions, des Lettres agréables, datées du 
15 Mars 17.21. On m'y donnoit avis que le 
Roi avoit approuvé l'expédition du Gronland, 
que je follicirois depuis fi long-temps; qu'au 
premier jour je recevrois mes lettres de Voça- 
îion, en qualité de Millionnaire, pour aller dans 
le Gronland ; que S. Maj. m avoit accordé une 
penfion de 300 Rixd. outre 200 Rixd. pour les 
préparatifs de mon voyage. Ceft ainfi qu'il 
plut y* Providc^e Divine, après m'avoir fait 

effuyer 
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cfluyer une infinité- d'affaurs, de contradiaions 
& d'épreuves, de me faire jouïr des fruits de mon 
zélé & de nia confiance. Qu'elle en foit louée 
&benic à jamais ! 

Tout étant préparé pour le voyage, l'E- 
quipage fe rendit le 2 Mai 1721.3 bord du Vaif- 
feau YEfpérance, oh après la levure des ar;i^ 
clés de mer, il prêta le ferment ordinaire entre 
les mains du Grand-Baillif de. Bergen, & en 
préfence de plufieurs des Intcreflcs de-la Con- 
pagnie & de diverfes autres Perfonnes. Comme 
faute de quelque habile homme, je fus obligé 
d'accepter la qualité de premier Chef du Con- 
feil & de l'Equipage, je prêtai aufii, dans cette 
qualité, le ferment- de fidélité, entre les mains 
du Grand-Baillif; & cet Ac~tc finit par un petit 
difeours, & par *ts louanges du Seigneur, qui 
furent chantées, afin d'obtenir Ton affiltance pour 
î$itureux fuccès de notre voyage. 
fl . Ce fut le 3 Mai 1721. que nous mîmes à 
la voile, au nombre de 46 perfonnes, fur lefeul 
Vaiffeau PEfpcrance, en y comprenant ma Fa- 
mille. La Galliote, qui avoit fon Equipage 
particulier, nous fuivit. Quaut au Vaiffeau def- 
tioé pour la pêche de la Baleine il étoit parti 
long-temps avant nous; mais il avoir eu le mal- 
heur d'echouer par un coup de vent près du 
Staten*Huck. Il fe releva néanmoins, & en 
»-$. b i fut 
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fut quitte pour la perte de fes mâts, fans lef- 
qucis il retourna dans le Porç de Bergen & 
fans avoir perdu aucun Homme. Pour nous, 
le vent contraire nous força de mouiller hors 
du Port de Bôrgen, jufqu'au 12 de Mai, que 
nous mîmes en mer avec un vent favorable, qui 
contiuua jufqu'au 4 Juin, que nous apperçûmes 
le Staten-Huck. 

Le Pays ne nous parut pas agréable, car 
il étoit tout couvert de glace & de neige; & près 
de la côte, on voyoit de grands amas de glace, 
parmi lefquelles nous en rencontrâmes quelques- 
unes, qui reffembloient à de hautes montagnes. 
Depuis ce jour-là nous fûmes prefque toujours 
incommodés par la tempête, & par les glaces 
flottances dans la mer jufqu'à 10 t 12 milles 
des côtes. Elles s etendoient au loin vers le 
Nord. Lorfque le temps étoit beau , nous 
avancions à la voile le long des glaces , poui 
éhcrcbér quelque ouverture , pour gagner la 
terre; mais la chofe étoit impoffible; car les 
glaces ctoient comme attachées les unes aux 
autres; ce qui formoit un fpc&acle affreux ; & 
on n'en voyoit point la fin. Cela nous obligea 
à nous retirer des glaces, & à tirer vers 1 Ouefl; 
en pleine mer, pour être en fureté, au cas 
qu'il furvint un vent violent. Nous fîmes cette 
manœuvre pendant long-temps. Nous for- 
cions 
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dons des glaces; nous y retournions, & nous 
ne trouvions point d'ouverture pour pouvoir 
pénétrer. Nos deux Maîtres de navire s*avi- 
férent alors de parler de retourner à Bergen, 
fous prétexte que l'été écoit déjà avancé, & qu 'il 
n'y avoit point d'efpérance de gagner la terre. 
Cedifcours ne me plût nullement. Je foutins 
que nous ne devions point penfer à retourner, 
tant qu'il nous refteroit un jour d'été , puif- 
que le Vaifleau de voit paffer Phyver dans le 
Gronland. 

Le 4 Juin, nous courûmes le plus grand 
danger. Nous nous vîmes entièrement ren- 
fermés dans les glaces, & nous n'avions qu'une 
ou deux portées de fufil de libre, pour pouvoir 
tourner d'un bord fur l'autre. L'allarme fe 
mit parmi PEquipage : elle fut augmentée, en 
apprenant par un fignal de la Galliotte, qu'elle 
avoit donne contre la glace, qui 1 avoir percée. 
Le dommage fut cependant réparé; mais le Maî- 
tre de notre Navire, par poltronnerie, bu peut- 
être par vengeance de ce que je m'étois oppofé 
à la propolition qu'il avoit faite de '^en retour- 
ner, defeendit alors dans la Cahute, & annonça 
à ma Femme & à raçs Enfans, qu'ils dévoient 
fe recommander à Dieu & fe préparer à la mort. 
Le péril effeflivement étoit grand. Le vent 
étoit violent. Tout le jour un brouillard é- 

pais 
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pais régna dans 1 air ; ce qui dura jufqu a mi- 
nuit ; mais dans ce temps-là nous remarquâmes 
avec étontiement que peu à peu nous nous trou- 
vions plus au large ; & le vent étant tombé & le 
brouillard diflipé, nous nous vîmes entièrement 
dégagé des glaces. La joie fuccéda . à la 
frayeur : Nous fîmes le refte de notre route 
gayement ; & le 3 de Juillet, nous abordâmes 
enfin heureufement à la terre, après laquelle 
nous avions tant foupiré. > 

Ceux qui feront curieux de connaître de 
quelle façon je me fuis acquitté de mes travaux 
^Apoftoliques dam le Grbnland, tefpace de 15 
ans, peuvent avoir recours au Journal de maMif- 
Jion, imprimé en 1738. en Danois» 




TABLE 



Digitized by Google 



i 



TABLE 



DES CHAPITRES. 



I. Situation & qualité du Gronland, p. I 

IL Des premières habitations dans le Gron- 
land , & opinion touchant la ruine des 
' '* anciennes Colonies Norvégiennes, ^> 

lIL Fertilité & Trodu fiions du G ni ni and ^ 
avec les Métaux & Minéraux quon y 
trouve. - - 29 

^ 

IV. Conftitution & température du Ciel & de 
?Air , 38 

T 

V* Animaux terrejlres <& Oifcaux qi?on trou- 
ve dans le pays, - 42 

VL Animaux, Toi/Jons, Oifcaux &c. qui Je 
trouvent dans les mers du Gî'cnland] 48 

vu 



DU' 



Avis au Relieur 

■ . 

* ■ 

pour placer les figures. 

— 

Carte du Groaland -, - Pag. j 

s * », 

Plantes, - - - 31 

Chafle des Animaux terreftres & des Oifeaux, 43 

Poiflbns, - - - 48 

LicorBcs, .,- - - 56 

Chiens-marins, . 1 ' 1 - - 62 

» « 

Pèche de la Baleine, - 78 
Manière de prendre les Chiens-marins , 8 1 

Habitations des Grônlandois, * 88 

Mariages des Grônlandois, - 110 

Jeux des Grônlandois, ■ * 123 

■ 

■ 

DES- 

i 

Digitized by GoogI 



Digitized by Google 




:xxx><>c><x>c<>oo<xî 



SCRIPTION 



DU 



Gronlamd, 




J' Chapitre I. , 

Situation & qualité du Gr '6nlan$. 

• ^ ... 

e Pays connu fous le nom de Grott* 
land n'eft fitué qu'à environ 40 mil* 
les au couchant de l'Iflande, & corn* 
nce au 59 e degré 50* de latitude feptentrio* 
. e. « Sa partie orientale s'étend vers le nord, 
•ttre 1g 78 e & le 80 e degré, jufqu'au Spitsberg, 

Spe - qpelques-uns néanmoins prennent pouf 
ne file féparée de la Terre-ferme du Gron* 
and. La partie occidentale eft connue jufqu'à 
;o & quelques degrés. 

Si le Grbnland eft une grande Ifle, ou û 9 
côté du Nord, il joint d'autres Pays, c'eft 
'on n'a pas encore pu reconnoître au julte* 
dant on doit regarder comme certain, que î! n»y a pas 
câtç du Nord-OMèft il confine aux Terres de doute 

A de 



2, DESCRIPTION 

que le de l'Amérique ; puifqu 'entre l'Amérique Se le 
Gronland Gronland, il ne fe trouva qu'un Golphe, un 
ne confine enfoncement ou une Baie, que lés Cartes Mari- 

" I i \ mé 7\ lies appellent Strad-David t d'après un Anglois, 
queducote qlli eQ l68s# découvrit le 

premier Détroit, que 
*7 ou " jufqu'ici les Anglois, & d'autres Nations, ont 
Dt * fréquenté tous les ans pour la Pêche de la Ba- 
Mne. Mais aucun Vaillèau n'a point encore 
pénétré jufqu'au fond. Suivant le rapport que 
des Gronlandois, qui demeurent bien avant 
dans le Nord, nous ont fait, il n'y a qu'un 
petit pafTage fort étroit entre le Gronland & 
^Amérique, ou plutôt ces deux Pays peuvent 
être dits limitrophes (a). On le peut conclure 
t de 

(a) Suivant le rapport & le jugement des Gron- 
landois de la Baie de Difco [Difco-bngt fous le 69* 
degré, (le Gronland doit être une Ifle; ce que leur 
fait conclure le grand Courant qui vient du Nord, 
& qui tient le milieu de la mer dégagé des glaces, 
lis rapportent au/fi qu'étant d'un côté du Golphe, 
ils ont parlé à des Gens, qui étoient de l'autre côté; 
ique leur langage étoit le même ; mais que les Bêtef 
du Pays dirféroientde celles du Grô'nland. lis ajou- 
tent qu'il n'y a qu'un petit Détroit qui fait la Répa- 
ration, entre le Grô'nland & l'Amérique ; que ce 
l)étroit eft li peu large, que ceux qui le tiendraient 
fur les deux bords pourraient harponer le même 
Poifîbn; que la terre-ferme vers le Nord eft entière- 
ment couverte de glaces ; de forte qu'il n'y a que 
les Ifles qui foient découvertes, & qu'il y a dans ces 
Illes des Réncs , des Oies, des Canards &c. en £ 
~ - grande quantité qu'elles en ibnt couvertes» 
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•de ce que plus on avance vers le Nord dans le 
Détroit en quel! ion, plus le terrein s'abbaiflè, 
au lieu que dans les endroits baignés par la 
grande Mer, le Pays eft hérifle de hauts rochers 
&de Promontoires. 

On a cru autrefois que le Gronland con- Il eft incer- 
finoit du côté du Nord-Eft à l'Aile & à la Tar- tain fi le 
tarie, le long de la RufEe ; & Ton s'étoit, fans Gronland 
doute, confirmé dans cette idée par une Fable confine «t 
Gronlandoife d'un certain Haraid-Geed quil'Afiefitâla 
voyagea par terre du Gronland en Norvège au- Tartane, 
travers des Montagnes 8c des Rochers, con- ^ u c ?^^ a 
duifant avec lui une Chèvre , dont le lait lui Nord-Elt. 
tint lieu de toute nourriture dans fon voyage ; 
ce qui le fît appeller dans la fuite Harald-Geed* 
Peut-être auffi cette idée fut-elle fortifiée par ce 
que rapportèrent autrefois les anciens Chré- ■ . ' 
tiens Grbnlandois, qu'il étoit venu du Nord des 
Rênes 8c des Brebis étrangères, avec des mar- Les Hol- 
ques aux oreilles, ou des cordons aux cornes ; landois le 
d'où ils concluoient qu'il devoit habiter des nient ab« 
Peuples dans les Quartiers Septentrionaux du folument. 
Gronland. Mais le contraire eft. prouvé par^°y^**" 
les Relations des Voyages des Hollandois & fedor.Torlac* 
quelques autres Nations vers le Nord. V.Zordra» 

Le Gronland eft un Pays haut, 8c hérhTé f££™ 
de rochers, dont les plus élevés, ainfi que tout 2 ^ * r *£ 
le Pays, à l'exception du coté de la Mer 8c au Q r ' 0 - n j' 
dedans des Golphes, font couverts de glaces & e ^ un ' % 
de neiges, qui ne fondent jamais. On peut hériffé de 
juger de la hauteur de ces Montagnes, puif- rochers 
qu'on en apperçoit quelques-unes de plus de couverts 
20 lieues en mer. Toute la côte du Pays eft de glace 3e 

A % défea-de neige. 
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4 DESCRIPTION 

défendue par des Ifles grandes ou petites 8c pair 
des Peninfules. Quantité de grands Golphes 
& de Rivières entrent de toutes parts dans les 
terres* La plus confidérable de ces Rivières 
eft celle qu'on nomme Baah-Revier , fous le 
64 e degré, & où la première Loge Danoife fut 
établie en 1721. Elle s'étend jufqu 'à 18 à 20 
milles dans le Pays. * 
Le Forbif- Ce que toutes les Cartes Marines appel- 
fer-Strat lent forbijfers-Strat 8t Baer-Sund, qui fuivant 
ne peut plusque ces Cartes Pannôncent doivent former deux 
fe trouver, grandes Ifles, fituées au-devant de la Terre- 
ferme , font des chofes , qui , à ce que je 
' trois, n'exiftent pas dâns la nature, du moins 
ne les trouve-t-on pas fur les côtes du Gron- 
land ; car daus le voyage que je fis en 1723. 
Vers le Sud pour reconnoître le Pays, je n'en 
pus pas remarquer la moindre choie, quoiquè 
je me fufle avancé jufqu 'au 60 e degré. Au- 
jourd'hui les nouvelles Cartes marquent le 
Détroit du Nord à 63 degré & celui du Sud 
Hifl.Grorp-a. 62. Mais une partie des anciennes , qufc 
tandica. Thormod fuit, les met entre le 61 & le 60 e deg. 

aînfi' les Cartes différent confidérablement dans 
Les anc. ce point. De plus on ne trouve pas dans les 
defeript. ncanciennes Hiftoires ou Defcriptions du vieux 
parlent pas Gronland, le moindre mot touchant ces deux 
île ce dé- Détroits , non plus que touchant ces deux 
troit. grandes Ifles ; car il y eft dit feulement, que 
nos anciens Compatriotes Norvégiens & Iflan- 
dois, commencèrent par s'établir dans la par- 
tie Orientale du Gronland , vis-à-vis & au- 
ddTus de Plilande ; que dans la fuite ils entre- 
prirent 
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prirent de bâtir plus loin dans le Pays & dans 
les Golphes, jufque dans la partie Occidentale, 
Se fe bornèrent fans doute à la Rivière de Baal, 
où l'on trouve encore actuellement des ruines 
de vieilles Habitations Norvégiennes ; & com- 
me j'ai découvert au loin vers le Sud, tant de 
▼eftiges de maifons bâties de pierre, j'en ai 
conclu que le Pays fur lequel fe trouvent ces 
maifons, n'eft point une Ifle particulière, mais 
tient à la Terre-ferme. D'ailleurs, il eit aifé 
de s'imaginer que puifque les anciens nou > ont 
laifTe des De feriptions fi clrconftanciées des 
Golphes Se des Ifles qui étoient habitées, ils 
n'auraient pas oublié ces dçux graodcd Ifles, 
fur lesquelles il y avoît un fi grand nombre 
d'habitations. Ceft ce qui a été caufe, que 
pour montrer la connexion qu'il y a entre 
\'Oâfter~Bygd 8c le f'ejler-Bygd , ou entre les 
Habitations de l'Orient & de l'Occident, j'ai 
joint à cet Ouvrage une nouvelle Carte, & une 
repréfentation du Grbnland, qui s'accorde avec 
Thortnod & avec les nouvelles Cartes, tant que 
qne j'ai trouvé qu'elles ne contredifoient point 
les Descriptions des Anciens , ni ce, que j'ai 
moi-même trouvé & remarqué. Le cap Farvel 
cft une grande Ifle à un mille au Midi de Staten- 
hug. Dans le Détroit qui l'en fepare il y a un 
terrible courant avec de fi violens tourbillons 
qu'ils brifent les rochers ; & dans cet endroit il 
foufRc des vents terribles, à peu près comme 
dans le Détroit de Magellan. 
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Chapitre IL 

« ■ 

ïDes premières Habitations dans U Gron- 
fond, avec une opinion touchant la 
ruine des anciennes Colonies Norvégien* 
nés. Si dans la partie Orientale on m 
trouve pas encore des vejliges des an- 
ciens Norvégiens ; & Ji ce même 
trift ne peut pas derechef être trouvé. 

Personne ne doute que les Anciens, moins 
par néceflité que pour contenter leur cu- 
riofité naturelle, n'ayent tenté diverfes avantu- 
res, parmi lefquelles on doit compter princi- 
palement quantité de Colonies fondées dans des 
Pays, qui auparavant n'avoient jamais été habi- 
/ tés. Les Hiftoires nous font connoître de tou- 
tes parts un grand nombre de Pays, qui ont 
été découverts par de femblables tentatives \ 
car Dieu qui a créé le vafte globe de la Terre, 
n'a pas voulu qu'aucune contrée ou Pays de- 
meurât dans ua perpétuel oubli, Tans fervir à 
Pufage des Hommes. Les Annales d'Iflande 
marquent que le Grbnland fut découvert & 
peuple de cette manière par nos Ancêtres Nor- 
*£V/V£ /fa«-végiens Sè Iflandois. En efïèt le vaillant Rau- 
de decou- de, c'dVà-dire le Roux, qui par hazard décou- 
vre lèpre- vrit le premier ce Pays, en 982. avec quelques 
mier le autres Iflandois , après en avoir en quelque 
Grô'nl. & forte connu la qualité, retourna en 983. en 
U peuple, iflandc, où réloge qu'il fit du Pays 8c qu'il 

appella 
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appella Grônland, perfuada plufieurs de fcs 
Compatriotes de l'y fuivre pour y chercher de T 
nouvelles demeures & peupkr le Pays (a) , où La Foi 
à peine furent-ils arrivés que Dieu leur Chrétienne 
fit connoître la lumière de PEvangile introduite 
car Leif, fils d'Eric Raude, après avoir été dans le 
inftruit dans la Foi Chrétienne, par le Roi 0/?// r Grô*nIandi 
ïryggefin, premier Roi Chrétien en Norvège, 
mena avec lui de Norvège dans le Grdnland, 
un Prêtre qui inftruifit & baptifa tous les Ha- 
bitans du Pays." 

Le Grbnland ainfi habité premièrement 
par les Norvégiens & par les Iflandois, reçut 
de nouvelles Colonies; on y bâtit quantité d'E- 
glifes & de Monaftéres, & on le pourvût d'Eve- 
ques & de Théologiens, tant que la Correfpon- 
dance 8c la Navigation continuèrent entre la ; 
Norvège & le Grônland ; c'eit-à*dire jufqu'à j7ji e y fl eu . 
Tannée 1406, que le dernier Evèqne y fut en-rit jufqu'en, 
voyé. Cependant les Norvégiens ne furent pas 1406. 
les premiers Habitans originaires & naturels 
du Pays ; car peu de temps après leur arrivée 

A4 Us 

(a) Les Hifroriens ne font pas d'accord touchant 
l'époque des premières Colonies dans le Grcnland. 
Les Klandois, comme il vient d'être dit, la placent 
à l'année 982. Mais Pont anut, dans fon Hiftoirc 
dt Dannemarc, place cet événement fous l'année 
770. & fonde fon opinion fur une Bulle, que le Pape 
Grégoire IV. adrefTa à l'Evêque An/cher, & dans 
laquelle la propagation de la Foi Chrétienne lui eft 
récommandéc en qualité d'Archevêque du Nord 6c 
principalement de l'Illande & du Grônland. 
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Ils rencontrèrent dans la partie Occidentale du 
Le Grô'nj. Gronland, un Peuple fauvage, qui fans doute 
étoit habi- t j ro i t f on or igi ne ^ es Américains, comme on 
te par un ^ le con j e ft urçr du caractère, de la manière 
xT Tt de vivre & de 1,ha billement des Peuples qui 

quelek^or- habi î ent aU N ° rd de la Baîe d ' Hudfon > & 
végiens y ne du ^ rent „ en riei1 des Grbnlandois. Ils au- 
arriva fl- ent ront avancé de plus en plus du Nord, qu'on 
appelle préfentement le Détroit de David, vers 
le Sud, & on rapporte qu'ils eurent de fréquen* 
tes guerres avec les Norvégiens. 
Cauiè de Mais pour ce qui concerne la caufe de la 
l'interrup- ru i nc d e ces Colonies Norvégiennes, qui paroif- 
tion de la foi ent fi \y\ en établies, on n'en donne aucune 
Correip. raifon po f Itive ; 0n dit f eu i e ment, que l'inter- 
^ n r ^j ^ Ja ruption delà Navigation entre la Norvège Se 

Norvège * C ^ ron ^ and > ^ ut caufée partie par le change- 
s * ment de Gouvernement, qui paiïà entre les 
mains de la Reine Marguerite, & par les guer- 
res continuelles entre le Dannemarc 8c la Suéde, 
qui empêchèrent qu'on ne fe donnât aucun 
mouvement pour équiper des Vaiflèaux ; partie 
V.JW**. par le péril & la difficulté de la Navigation, 
& C/aud. qui firent qu'on ne put avoir aucune connoif* 
Lyfcandr. fance de l'état de la Colonie. 
Le Gronl. Les anciennes Hiftoires 8c . Defcriptions 
elï divifé enfont mention de deux Diftrifts ; fçavoir la Co- 
2 diunûs. lonie de l'Orient OJter-bygd 8c la Colonie de 
l'Occident Vefler bygd. Quant à la première 
qui contenoit 4 Eglifes Paroiflîales 8c une cen- 
taine de Villages, les Antiquités du Grbnland 
nous apprennent qu'elle fut défolée dans le 
14 e fiécie par les Sauvages qu'on nommoit 

alors 
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alors Skrellinger, Se qu'elle fat tellement rui-LesSW- 
née, que lorfque les Habitans de la Colonie de Unger rui- 
l'Orient vinrent pour lui donner du fecours,nentlapar* 
& pour repouffèr les Skrellingers qui avoient tie Occid. 
attaqué les Chrétiens, ils trouvèrent le Pays 
entièrement défert ; ils ne rencontrèrent que 
du Bétail, comme Bœufs & Brebis, en allez 
grande quantité, qui erroient cà 8c là dans les 
prairies & dans les campagnes 5 & ils en tuè- 
rent une partie qu'ils embarquèrent pour em- 
porter chez eux. On voit par-là, que les 
Chrétiens Norvégiens du Vefterbygd, furent 
exterminés par les Sauvages qui étaient Payens. 
Les Gronlandois d'aujourd'hui , qui font les 
Defcendans de ces Skrellingers, ne peuvent 
nous donner aucunes lumières à cet égard : 
ils fçavent feulement que les maifons, dont Ce qu'en 
on voit encore actuellement les veltiges, ont fçavent les 
été autrefois habitées par un Peuple différent Habitans 
d'eux. Cependant ils confirment ce que nous d'aujour- 
lifons dans PHiftoire ancienne ; fçavoir que d'hui. 
leurs Pérès firent la guerre à ce Peuple & l'ex- 
terminérent (a), 

A 5 Mais 

v. 

* 

(a) Les Gronlandois racontent une Hiftoire ridi- Ht/}, rids» 
coîe, touchant l'origine de nos Gens, qu'ils nom- cule tou- 
rnent Kabluncrt & touchant la manière dont ils fu- chant l'or 7- 
rent exterminés par leurs Pércs. Une Femme Gron- gine des 
landoife, dit cette Hiitoire, accoucha en même tems Norvég. fj 
d'un Kablunœt & d'un petit Chien. Les Parens , touchant la 
choqués de cette production monllrueufe fe retire- ruine de 
reat de leur Pays & abandonnèrent leurs Compatrio- leur colon* 

te*. 
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Ils ne con- Mais pour ce qui concerne l'état préfent 
noifTent de la Colonie Orientale, on n'en a aucune con* 
point la noiflânce, à caufe des glaces flottantes qui vien- 
partie O- nent continuellement du Nord , ou du Spits* 
rientale, berg % fe jettent en quantité vers les terres, & 
font caufe que préfentement on ne peut aller 
dans ce quartier, ni avec des vaiflèaux, ni avec 
de petits bateaux. Mais on voit par l'expédi- 
tion 

tes. Devenus grands, ils chagrinoient beaucoup 
leur Pére, qui ne pouvant plus les fouffrir, fe fépara 
d'eux & alla demeurer dans un autre endroit. Mais 
fes En fans réfolurent un jour de le dévorer lorfqu'il 
viendroit les voir; ce qui arriva quelque tems après 
qu'il vint, félon fa coutume, pour leur apporter un 
morceau de chair de Chien marin. Kablunxt alla 
d'abord au-devant de lui, & en reçut le morceau de 
chair qu'il avoit apporté. Mais à peine fut-il de 
retour à fon habitation, que les Chiens l'attaquèrent, 
le dévorèrent & mangèrent enfuite le Chien marin. 
Ils demeuroient alors dans une Ifle, Se le hazard 
/v voulut qu'un Innuit, ou un Homme, (c'eft le nom 
que les Naturels du Pays fe donnent,) approcha de 
J'ifle en ramant & tira, chemin faifant, fur un Oifcau, 
fans le toucher. Un Kablunœt, qui fe trouvoit fur 
un promontoire, s'imaginant être hors de portée, 
s*aflied par terre, au bord de la mer, & lui crie par 
raillerie: Tire fur moi , Je veux être un Me, (forte 
d'Oifeau de mer,) fi tu m'atteins. L' Innuit tire fur 
le champ & le tue. Ce meurtre caufa depuis des 
divifions Se 'des guerres continuelles entre les jffo- 
blunœtt & les Innuit /, qui à Ja fin eurent le de/Tus, 
& exterminèrent les autres. 
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de la Colonie Orientale contre les Skrellin- Dans le 
gers t qu'elle fubfiftoit dans le temps que celle tems de la 
de l'Occident étoit ruinée. Aucun ancien ruine de la 
Auteur ne nous a marqué èn quelle année cetCol.Occid. 
événement étoit arrivé. On peut néanmoins Col. O- 
conclure de divers indices que Ton a eu de- ™* n ** * u ^* 
puis ce temps-là , que l'ancienne Colonie du 
Gronland Orientai n'eft point encore entière- 
ment détruite ; 8c Thormoder entre autres nous H ljl.Gr on- 
fournit les particularités qui fuivent. land. 

Amund, Eveque de Skalholt en Iflande, L'Evêque 
facré en 1 522. & qui abdiqua fon Evêché enAmund ap- 
1540. fut, dans un voyage qu'il fît pour paflèr procha de 
de Norvège en Iflande , pouffe par une tem- cette Côte 
pète du côté de l'Occident vers la côte du dans / ' e 
Gronland. Il navigea pendant quelques heu- xv **" cc ** # 
res aflêz loin au Nord, & reconnut vers le foir 
la pointe de HerjoUnas, Il fe trouvoit fi près 
de la cote qu'il pouvoit diftindlement voir les 
Habitans conduire leurs Brebis & leurs A- 
gneaux dans les Pacages. Mais comme le vent 
devint tout-à-coup favorable , il fit voile vers 
Hflande, 8c le lendemain il aborda dans le 
Golphè de St. Patrice, au Couchant de llfle, 
dans le temps qu'on trayoit les Vaches. 

Btërn de Skardfaa , dit toujours Thormod Un Ham- 
Torfœus\ raconte le fait fuivant : Nous nous bourgeois 
Convenons, qu'il eft arrivé qu'un certain Jon, trouve des 
furnommé le Gronlandois, qui avoit fervi long- vefliges des 
temps les Marchands de Hambourg en qualité * ne * Norv% 
de Maître de Navire, fut jette un jour parmi 
les hauts rochers du Gronland, 8c s'y trouva 
en danger de faire naufrage; mais U gagna 

heu* 
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heureufement rfn grand enfoncement, ou une 
grande Baie, dans laquelle il y avoit quantité 
d'Iiles. Il jetta l'ancre auprès d'une Ille qui 
n 'étoit point habitée ; mais il apperçut aufli- 
tot dans le voifmage diverfes autres IÔes habi- 
tées, dont il n'ofa pas approcher par la crainte 
des Habitans. Il ne laifla pas cependant de 
mettre fa Chaloupe dehors & de paffer à l'ha- 
bitation la plus proche, qui étoit fort petite. 
U y trouva l'attirail d'un bateau , une Hutte 
pour le BohTon ; c'eft-à-dire une petite Hutte 
de pierres, pour faire fécher le PouTon à la 
manière des Iflandois ; & il vit le corps d'un 
Homme mort étendu la face contre terre. Il 
avoit fur la tête un bonnet coufu à fes autres 
habillemens, qui étoient faits partie d'un gros 
drap, partie de peau de Chien marin. A coté 
de lui , étoit un vieux couteau ufé , que ce 
même Jon emporta en Iflande, par curiofité. 
Comme la tempête l'avoit pouffé jufqu à trois 
fois fur les cotes du Gronland, on lui donna le 
fur nom de Grbnlandois, 

Cette Relation, dit Théodore Thorhcius % ne 
peut pas avoir plus de 100 ans d'ancienneté, 
par la raifon qu'il n'y a pas au-delà de 30 ans 
que Bib'rn de Skaràfaa avoit fait fes Notes fur 
ces Annales. 

On a fouvent trouvé fur la Côte de l'Iflan- 
de, continue le même Auteur, de vieilles plan- 
ches de bateaux, qui, quand on les joignoit 
enfemble paroiflbient enduites de la largeur de 
la main d'une poix ou colle de graiffe de Chien 
marin ; or U eft certain que cette forte de poix 

n'a 
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n'a été en ufage dans aucun autre endroit que 
dans le Grbnland. Un pareil bateau, conti- 
nue-t-il, fut poufle en T62$. près d'un Cap fur 
la Cote de Reiche Strand. Il étoit artiftement 
travaillé, & affermi par des chevilles. Il re£- 
-fcmbloit au bateau fur lequel 4Jmund Kajlen* 
razins, en 1 189. aborda en Iflande avec 12 
Hommes ; 8c il étoit aflèmblé avec des chevilles 
de bois 8c des nerfs d'animaux. L'Evêque 
Théodore ajoute dans fon Livre, de novitiis Grbn- 
Jandorum indiens, que depuis quelques années 
la Mef avoit poufle fur la Côte Orientale de 
{Iflande une rame fur laquelle étoient écrits 
tes mots en Caractères Ru niques : Oft vnr tk 
dafudar ek dro dik ; c'eft-à-dire, J'ai été fou- 
Vent fatigué en te portant. 

Je trouve d'ailleurs dans un Auteur AHe- Moine qui 
mand nommé Dithmarus Blefkenius , une Ré- devoit être 
lation d'un Moine né en Grbnland , qui fit né An» le 
avec l'Evêque de ce Pays-là un voyage en Nor- Grôniand. 
vége, dans l'annqe 1645. il vivoit en Iflande 
en 1 646; & l'Auteur afliire lui avoir parlé. Ce 
Moine l«i avoit raconté des chofes fnrprenantes 
8c remarquables, touchant un Couvent de Do- 
minicains dans le Grbnland, appellé le Cloître 
de St. Thomas, dans lequel fes Parens Pavoient Cela eft rc» 
fait entrer tout jeune, afin qu'il devint Moine, futé par 
Mais comme ce même B/efkeniuf, tant dans ce Arngrinu 
fait que dans d'autres chofes contenues dans 
fon Livre, a été refuté par Arngrim, on ne yzuxAnat.Blcf 
pas abfolument faire fonds iur fa Relation, kemana. 
Cependant ce qu'il rapporte ne laiflè pas d'être 
confirmé par d'autres Auteurs. Erajmus Fran* 

ùftut 
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Ofilnâians cjfcm dit dans un endroit, où il traite du Groa- 
cg Vcftind. land , qu'un Capitaine de Navire , Danois , 
Statzgart. nommé Jacob Hal , fut chargé par le Roi 
Rclat. de d'entreprendre un voyage dans le Grbn- 
Jacq. Hal land ; qu'il arriva premièrement en Iflande, où 
touchant U fe fit informer par le Gouverneur de ce qui 
le Moine concei noit l'état du Grbnland, dont il n'avoit 
Grb'nlao- aucune connoiflànce; 8c afin de le mettre mieux 
dois dont il. au f a j t toutes chofes, on lui fît voir un Moi- 
vient d'être^ né dan$ k Gron i and y & dont lc 
parle &c. j acob Hal np?ortc ce qui fuit : „ U y eut au- 
j a ato tj-çf^g en iflande un Monaftére, appellé Helga- 
9$ fidd, dans lequel, quoiqu'il fe trouvât aban- 
„ donné 8c hors d'ufage, il y avoit cependant 
„ encore un Moine, ne dans le Grbnland 8c 
„ dont le vifage étoit large 8c bazané. Le 
„ Gouverneur fît appeller ce Moine en pré- 
fence de Jacques Hal, afin qu'il lui racontât 
quelques particularités touchant le Grbn- 
„ land. Quand il fut arrivé & qu'on lui eût 
„ dit pourquoi on l'avoit fait appeller, il ra- 
„ conta de quelle manière fes Parens, lorfqu'il 
.„ étoit encore jeune, l'avoient mis dans un 
Monaftére , que l'Evêque de Grbnland, qui 
l'avoit fait Moine, l'avoit pris avec lui & 
l'avoit mené en Norvège, où il s'étoit mis 
fous la protection de l'Evêque de Trund- 
f , hiem, de qui dépendoient aufli tous les Prê- 
„ très de l'Iflande ; qu'à fon letour, il s'étoit 
f , encore confiné dans un Cloître 5c que cela 
„ s'étoit pane en 1 546. Il ajouta que dans le 
f , Monaftére de St. Thomas, où il avoit de- 
m meuré, il y avoit une Fontaine d'eau bouil- 

11 lante, 
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,, lante, que l'on avoit conduite dans toutes 

„ les chambres par le moyen des tuyaux, *& 

„ quelles étoient échauffées de cette façon ; 

Mais on a encore fnjet de douter de la vérité On ne peut 

de cette Relation, dont on ne trouve pas un pas trop fc 

feul mot, ni dans les Archives, ni dans les An- fier à cette 

nales du Dannemarc. Relation. % 

Quant à ce qui concerne le Couvent de 
St. Thomas en particulier, la Relation eft ? 
jufte ; car il en eft fait mention dans les Hiftoi- 
res du vieux Gronland. Nicolas Zenetur t Vé- 
nitien, & Capitaine de Vaiflèau , au fervice du 
Roi, ayant été pouffé fur la Côte du Gronland, 
en 1 380. eut occafion de voir ce Couvent de 
Dominicains. Sa Relation eft rapportée par 
Kirzcr 8c contient ce qui fuit : „ On y voit 
„ encore un Couvent de Dominicains , fous 
„ Pinvocation de St. Thomas ; 8c peu loin 
» delà il y a une Montagne qui jette du feu, 
„ au pied de laquelle coule une Fontaine d'eau 
„ bouillante, dont l'eau portée dans le Cou- 
„ vent par le moyen de q«elques tuyaux, 
» non feulement y échauffe toutes les Cham- 
„ bres des Religieux, comme nous échauffons 
„ nos appartemens par le moyen du feu ; mais 
„ fert encore à cuire le manger 8c même à 
» cuire le pain. Le Volcan jette une grande 
„ ^quantité de pierre-ponce, dont tout le Cou- 
>, vent eft bâti. Il y a pareillement de très- 
» beaux Jardins , qui font arrofes par cette 
» eau chaude, & qui produifent diverfes Fleurs 
„ 8c divers Fruits. Lorfque cette eau a tra» 
» verfe le Jardin, elle fc jette dans la Baie voi- f 

„ fm«* 
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„ fine. Il arrive de-là que cette eau ne géle 
99 - jamais; ce qui eft caufe qu'il s'y raflèmble 
„ une quantité prodigieufe de PouTons 8c d'Oi- 
» ' „ féaux, qui férvent à la nourriture des Habi- 
„ tan* du voifmage." 
LaReîat. Entre les Relations qui viennent d'être 
de fficrrtde rapportées , celle de Bib'rn de Skardfaa , tou- 
Skardfaa , chant Amund , Evêque de Skalholt , qui fut 
touchant pouffé fur ta Cote du Gronland, mérite le plut 
Amund de croyance. On y voit que YOfter èygd, ou 
mérite plus j a Colonie Orientale, fub£ftoit environ 1 50 ans 
de croyan- apres l'interruption de la Navigation & de la 
ce ' Correfpondance entre la Norvège & le Gron- 

land ; & qu'il eft poffible qu'elle ne foit point 
encore dégarnie de fes anciens Habitans Norvé- 
LesGr6nl.p ens « On ne peut rien tirer de certain à cet 
d'aujour- égard des Gronland ois d'aujourd'hui, car ils 
d'hui ne n'ont aucune correfpondance avec eux , foit 
peuvent parce qu'ils ne peuvent pas aller dans le Pays 
rien dire de à caufe des glaces, foit qu'il craignent d'être 
certain tou -mafïàcrés Se mangés par eux ; car ils les repré- 
chant la fentent comme un Peuple cruel & barbare, qui 
partie O- tue ' ] es Etrangers & les mange. Cependant 
rient, du f u * ivant l e rapport de ceux qui ont avancé aflez 
Gronland. con f ld é ra blement du côté de l'Orient, il ne fc 
trouve point dans le Pays qu'ils ont vu d'autre 
forte de Peuple que celui qui habite du côté de 
l'Occident. Mais quelle a été la deftinée de la 
Colonie Orientale , fi peuplée de Norvégiens 
& d'Iikndois, qui comprenoit 12 Eglifes Pa- 
roifliales, 8c 190 Villages, outre le fiége Epifco- 
« * pal 8c deux Couvens, & qui a fubfifté jufqu'à 
l'an 1 540. ou environ i A-t-elle été ruinée de- 
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puis ? C'eft ce qu'on ne fauroit ni imaginer, 
ni découvrir. L'opinion de ceux qui croient Si dans cet- 
que la Pefte noire, qui fit tant de ravages en te partie O- 
1348. dans les Pays du I^ord, emporta au/fi tient, on ne 
les Habitans du Gronland, n'a abfolument trouve plu» 
aucun fondement; car la Navigation & leCom.^ sDcfcend - 
merce ont continué dand le Gronland jufqu en ^es anciens 
1406. & on voit d'ailleurs que la Colonie étoit ™>rveg., il 
encore dans toute fa force vers l'an 1 540; de aut . ^ l ; 

forte que fi les Defcendans des anciens Norvé- L m 
V . ... . ^ . M d eux com- 

giens font aujourd'hui entièrement péris, il medeceux 

faut qu'il leur foit arrive la même chofe qu'aux ^ t j a part ; e 
Habitans de la Partie Occidentale qui furent occid. 
mauacrés par les Skrcllingers, 

C'eft ce qui engagea 1 00 ans après l'in* Projet de 
terruption de la Correfpondance entre Je Grôn- Walkfn- 
land & la Norvège à prendre des mefurest/^Mrch- 
pour fe procurer la connoifTance de l'état de la evêque de 
Colonie Orientale, en la cherenant & la dé-Trundhiem 
couvrant. Erich Walkaidorty, Archevêque Se P our 
Trundhiem, fut le premier qui recommença à couvnr ' c 
penfer au Grbnland & voulut faire partir à fes 
dépens un Vaiflfeau pour découvrir de nou- 
veau ce Pays ; mais ce deflèin échoua parce 
qu'il tomba alors en quelque manière dans 
la difgrace du Roi Chriftian II. Après lui, le Frideric L 
Roi Fridaric I. eut la penfee d'envoyer un Vaif- a la même 
feau -dans le Gronland ; mais ce projet n'eutpenfée,mais 
aucune fuite., Le Roi Chriftian III. à ce que il ne l'exé- 
dit Lyfcander, fit bien partir un Vaifleau pourcuta pas. 
aller découvrir le Gronland ; mais il retourna Chrift. III. 
làns y avoir pu réuflir. Frideric II. entra dans **** P art * r 
les vues de fou Père, à qui il avoit fuccédé, & ™Vaifcqui 

B .fit 
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ne peut pas fit partir en IC78. Mcgens Hewfon, Homme 

trouver le de mer très-célebre, pour aller faire la décou- 

Pays. verte du Gronland. Celui-ci aprcs bien des 

Mogcns périls & bien des^ difficultés par les ^ia- 

Heintz y ces* Se la tempête , apperçut à là vérité le 

eft envoyé Pays, mais il ne put y aborder ; ce qui l'obli- 

parFrid.ll.gea d e s'en retourner fans avoir rien fait. Il 

Il prétend allégua qu'il auroit bien pu aborder dans le 

que ion Pays fi fon Vaifleau navou pas e te arrête tout 
vatfeaufûtv CQUp> v ce qu11 prétendoit f ^ k force 

de^rochers ma g netl( l ue des Rochers qui étoient au fond 
cT Aimant ^ e * eau ' ^ e ^ a ^° n que ^ trouvant en P^* 
cachés feus n f mer ' fans * aucun empêchement par les 
l'caur glaces à dans un temps ferein, il ne pouvoir 
avancer, quoique lèvent fût favorable & pat 
fablement frais. Voilà ce qui l'épouvanta 8c 
l'obligea à retourner en Dannemarc. Mais 
les véritables Rochers d'Aimant, qui arrêtèrent 
le VauTeau de ÏÏIogens Hein/on, furent fans dou- 
te, ou la crainte de ne pouvoir avancer entre 
l'amas épouvantable de glaces, qu'il voyoit 
devant lui en quantité , ou -un Courant con- 
traire qu'il aura trouvé vers le Statcn-huk & 
qui aura été fi fort, que le Vaiflèau, quoi- 
qu'avec toutes fes voiles dehors, n'aura pas pu 
Ou arrêté avancer. Ce que d'autres allèguent qu'il fut 
par le Poif- arrêté dans fa courfe par le Poiiïo!> Rémora, 
fon Remo. fans doute le Kracken des Ncrdlandes, eft auffî 
ridicule & aufli incroyable que ce qu'on a dit 
ci -devant, que l'Aimant caché au fond de la 
mer avoit arrêté un Vaiflèau dans fa route. 

L'Hiftoire nous apprend , que la même 
année que Mogens Heinfon fut envoyé dans le 

Crbn- 
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Gronland, un Capitaine Anglois, nommé Mar* MertJcr* 
Hn Forbiffèr, eut ordre de la Reine Elifabeth biffer en* 
dédier chercher le même Pays. Il Tapperçût ; voyé par la 
mais il ne put y Aborder à caufe des glaces &ReîneE)ifa- 
de l'approche de rhyver, ce qui le força de beth pour 
s'en retourner. Au Printemps fuivant il fut découvrit 
envoyé avec trois Vaifleaux; & après bien des pc- k Cro'nl. 
rils que les glaces & les tempêtes occafionnoient, 
il defcendit à terre, où il trouva un Peuple fau- 
vage , qui, en voyant venir les Anglois à eux * 
prirent l'épouvante, abandonnèrent leurs Ca- 
banes & allèrent fe cacher ça & là. Quelques- 
uns montoient fur les rochers & fe précipi- 
toient dans la mer. Les Anglois entrèrent 
dans une Cabane de ces Sauvages, où ils trou- 
vèrent une vieille Femme, une Femme enceinte 
& un petit Enfant qu'ils emmenèrent avec eux. 
fls découvrirent, dans cet endroit, une forte II en cm* 
de fable qui contenoit de l'argent 8c de l'or : ils porte goô 
en remplirent 300 tonnes & les portèrent avec tonn. d'un 
eux en Angleterre. Mais je doute fort qu'ils fable qui 
ayent trouvé dans le Gronland ce fable riche contenoit 
en or & en argent ; 8c je m'affermis dans ma de l'argent, 
penfee en lifant ce que le même Forbiffèr rap-Sa Relation 
porte delà Civilité & des manières polies d'uneft pleine do 
Peuple voifin, qui, à ce qu'il ajoute, avoient un faufTetéa. 
Prince qu'ils appelloient Kakiunge , que fes 
Sujets portdient fur leurs épaules, 8c qui avoit 
des habits magnifiques enrichis d'or 8c de pier- 
res précieufes : circonftances qui ne s'accor- 
dent , nî avec l'état du Gronland , ni avec la 
funplicité de fes Habitans. Il y a plus d'ap- 
parence que te Pays d'où il apporta ce riche 
♦ Bî kbk 
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fable étoit le Pérou, ou le Mexique, Contrées 
abondantes en or & é*n argent. 

Mais laiflbns ces Relations incertaines pour 
voir uniquement les fuccès qif ont eu les foins 
«Se l'application des Rois de Dannemarc, pour 
Chrift. IV. découvrir le Grbnland. Nous trouvons en 
envoie juf* effet qu'après Frideric II. Chriftian IV. fit par» t 
«qu'à 4 fois tir jufqu'à quatre fois à grands frais des Vaif- 
des Vaif- féaux pour le Grbnland, quoique fon Pére & 
feaux dans fon Grand-pére eulTent fait chercher ce Pays 
leGro'ûl. inutilement. Le premier de ces voyages fe 
fit fous les ordres de Godfkc Linitemv , avec 
trois VaiiTeaux. Suivant la Relation de ce 
Voyage, Lindenov lui même aborda, ce dont 
je doute fort, fur la côte Orientale du Grbn- 
land ; mais il n'y rencontra que des Sauvages 
non civiiifes & de même mœurs & de même 
caractère, que ceux que Martin Forb'tjfer avoit 
trouvés. Il y demeura trois jours- , pendant 
lefquels les Sauvages Grbnlandois vinrent à loi, 
& pour quelques menues marchandifes, comme 
couteaux, éguilies, miroirs, &c. ils lui apçor- 
toient di ver les fortes de pelleteries 3c des pièces 
Au premier de cornes précieufes. Quand il eut levé l'ancre 
voyage L/7*- pour s'en retourner, il retint fur fon bord deux 
denav em- Grbnlandois, qui y et oient reliés les derniers ; 
mena deux & comme ils faifoient tous leurs efforts pour 
Sauvages f e f auver & po Ur f e jetter dans la *mer, il fahit 
avec lui à | es g er £ j es 0 bf er y er foigneufement\ ' Leurs 
t-openn. Compatriotes qui étoient fur la côte, voyant 
qu'on retenoit ces deux Hommes prifonniers, 
& qu'on vouloit les emmener, fe mirent à hur- 
ler d'une manière horrible, à jetter des pierres, 
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à» décocher des flèches fur les gens du Vaifleau ; 
ce qui força ceux-ci à tirer un coup de Canon 
pour les épouvanter & pour les faire retirer : 
après quoi ils continuèrent leur voyage. . Les 
deux autres Vaifleaux partis avec Lindenov, 
doublèrent le Cap Farvel & avancèrent jufqu'au 
Détroit de David , où ils trouvèrent divers 
' beaux Havres & des prairies agréables & ver- 
doyantes, avec un Peuple fauvage tel q;ie ceux 
dont il a été parlé ci-de.fus. Ils trouvèrent On apporta 
vers la frontière quelques pierres qui conte- des pierres 
noient de l'argent. Ils en apportèrent avec de mine qui 
eux ; & cent livres de ces pierres rendircnt cont ^ no ' en t 
vingt-fix onces d'argent. Mais il eft encore^ l ,î,r 8 erU > 
incertain s'ils les trouvèrent du coté du Gron- ^ 4 Sauva- 
land, ou vis-à-vis du coté de l'Amérique. Ceux- 2 e8 * 
ci amenèrent avec eux à Copenhague quatre 
Sauvages. 

La féconde Navigation, que fit entrepren- Dans le 2 d , 
dre le même Prince, eut lieu en 1606. Cinq voyage on 
Vaiffeaux partirent fous les ordres de l'Amiral ramené les 
Lindenov, & il emmena avec lui trois des Sau-4 Sauvages, 
vages c^u'il avoit enlevés du Pays ; car le qua- 
trième etoit mort en chemin. Lindenov prit 
dans ce voyage fon cours vers le Cap Farvel, 
avança jufqu'au Détroit de David, où il exami- 
na divers endroits de part & d'autre, & prit 
enfuite le parti de s'en retourner, 

La troifiéme & dernière Navigation, entre- Au 3 e voy* 
prife. par le Roi Chriftian IV. pour la décou- âge, on vit 
verte du Gronîand, fe fit avec deux Vai^eaux,!^ 2 )' 8 **™ 8 
fous le Commandement du Capitaine Richart, p° uvoir y 
Hoifteinois; mais il ne put pas arriver au Grbn- aborder. 

B 3 land 
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land à caufe de la grande quantité de glaces 
qui le couvroient. D apperçut feulement de 
loin fes hauts rochers ; & il fe vit dans l'obli- 
gation de s'en retourner fans avoir rien fait. 
Voyage du A régard de la quatrième Navigation, que 
Capitaine le même Roi fit entreprendre en 1616. parle 
Munch % en Capitaine Jens Munch % elle ne tendoit pas à 
1616. faire la recherche du Gronland ; mais à décou- 
vrir un nouveau paflàge, entre le Gronland Se 
l'Amérique , pour aller à la Chine. ■ On 
peut voir dans la propre Relation de ce Capi- 
taine les fatalités auxquelles il fut expole dans 
fon voyage. 

Une Cora- Une cinquième Navigation fut entreprife 
pagnie éta- du temps de ChrifHan IV. par une Compagnie, 
blie à Co- qui s'établit dans la Ville de Copenhague, & 
penhague, au rapport de Lyfccmder % avoit pour Chef, 
entreprend ou Préfident le Grand-maître, ou Chan* 
en 1 63 6. Ie celicr> chriftûm Friis. Les Vaifleaux • de cette 
5 - voyage Compagnie, qui étoient au nombre de deux, 
en Oronl. cinglérent au Couchant du Gronland, dans le 
Strat-David, où ils firent quelque petit Com- 
merce avec les Sauvages. Mais ce irëtoit pas 
de ce foible Commerce dont ils s'embajraf- 
foient. Un des Capitaines de ces Vaiflêaox 
fçavoit un endroit fur cette cote où Ton trou- 
voit un fable, qui par la couleur & le poids 
On en rap- reflembloit à de l'or. On remplit les deux 
porte un Ta- Vaifleaux de ce fable précieux, & on s'en re- 
blequicon-tourna. Mais à 'leur arrivée a Copenhague ce 
tenoit de fable éprouvé par les Orfèvres ne fut trouvé 
• ,on bon à rien, & le Grand-maître ordonna yrtl 
feroit jetté dans la mer. On en conferva néan- 
moins 
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moins par curiôfité une petite portion, dont 
an Chimifte, qui dans la fuite vint à Copen- 
hague, tira, de bon cr. Le Capîtaine du Navi- 
re, qui, dans une bonne intention, avoit été 
caufe de l'entreprife, tomba en difgrace & mou- 
rut peu de temps après de chagrin. Par-là on 
fin privé en même temps, & du tréfor qui avoit 
été apporté & de la connoiMance du lieu où le 
lable fe trouvoit ; ce que ^Capitaine avoit ju* 
gé à propos de tenir fecret. 

En 1654. fous le règne du Roi Frideric jr n 1634. 
III. un nommé Henri Multcr t Homme de con- U n Vaifleau 
fidération, envoya un VailTeau dans le Grbn- deCopenh. 
land, fous la conduite de David de Nelles. Il parti pour 
arriva dans le Pays & en emmena trois Femmes, leGrt'nl.en 
qui s'appelloient : Kunelik, Kabelnu Se Sigokou. emmène 3 
Ces trois Femmes , félon le témoignage de Femmes. 
PEvêque Torlais , qui avoit vu le Journal du 
Capitaine, avoientété prifes dans le voifinage 
de Herjolsnes, fur la cote Orientale, comme le 
dit pareillement Tormod Torfaus ; mais le fait 
clt faux; car elles avoient été prifes fur la Cote 
Occidentale près de la Rivière de Baal, à quel- 
ques Gronlandois de cet endroit, qui font en- 
core en vie , s'en fouviennent , & fçavent 
dire leurs noms, tels qu'Us fe trouvent marqué^ 
dans l'Hiftoire. 

Torfeeus dit, que le dernier qui fut envoyé Hifî.Gron* 
dans le Grbnland, pour chercher & découvrir landic, 
le Pays, en 1670. par le Roi ChriAian V. fut En 1670. 
le Capitaine de VauTeau OtU- Aekelf 'on ; & il ChriAian V. 
ignore le fort de ce voyage, ainfi que l'utilité envoie un 
qu'on en retira. Cependant Amgrun Vidalin Vaifl*. dans 
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Part.j.c.1. raconte clans fa Defcription MS. du Gronland, 
epe le même Roi, invita par de grands Privi- 
lèges le Confeiller de Commerce George Tor* 
môhhn à tenter la découverte du Gronland : 
furquoi le Sr. Tormb'bfen, non feulement équipa 
En 1674- un VahTeau & engagea en 1674. du monde 
Tormohlen p OUr demeurer dans le Pays; mais pourvut en- 
de Bergen core ] e Vaiflfeau de toutes les chofes néceiTaires, 
f«iitdesprc-fl t CO nitruire des «aifons de bois, qu'il em- 
parants barqua, pour les Wefier dans le Pays à leur 
pour en- arr j v ^ c . & \\ f 0 , ;rn ; t i es Canons & les autres 

voyer une >^ -r •« 

„\ . munitions requifes po-jr une pareille entrepn- 

Gronhnd ' ma,s P ar ma ' nelîr * e Vaifleau tut pris avec 
Son Vaifî. ^ cnar g e & conduit à Dunkerque ; par où cet 
eir pris, ce iniportant deficin échoua, 
qui fait é- On fut long-temps après cela, fans penfer 
chouer fon au Gronland, jufqu a ce qu'en 1721. fur les 
de/Tein. projets que je fofmai & fur mes repréfentations, 
Il fe forme il s'établit à Bçi gen & avec l'approbation du 
en 1721. Roi Frideric IV. une Compagnie du Gronland, 
une Comp. qui 1 éfolut non feulement d'y envoyer un Vaif- 
du Grcnl. feau ; mais encore d'y établir une Colonie fous 
oùTAuteurie 64.* degré de htitude. Je m'y tranfportai 
^ ren ^ avec avec toure ma Famille, & je demeurai dans le 
toute .a Fa- p a y S q U i !12e ans, pendant lefquels je m'inflrci- 
muie# fis de tout ce qui concerne le Pays, tant par 
rapport à la terre que par rapport à la mer ; 
& je découvris les Places, où nos anciens Nor- 
végiens avoiem demeuré dans la partie Occiden- 
tale. Mais comme j'ai déjà parlé de tout cela 
dans h Journal de ma Million, & de toutes les 
fatalités que ce dcfîcin a effayées, je ne trouve 
pas qirii foit néceifuire de le répeter ici. 

Dès 
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Dès le commencement on s'étoit interefle Mefbres 
particulièrement à découvrir la partie Orientale prifes ea 
du Gronland, comme la meilleure Scia prin- 1 7 23. pour 
cipale Colonie -du Pays ; de force qu'en 1 723, découvrir 
la Compagnie du Gronland , établie alors à '* partie 
Bergen, me fit entendre par une lettre, que le Onent. 
Roi verroit avec plailir, qu'on prît quelques 
mefures pour reconnoître le coté Oriental. 
Pour y mieux reufîir, je réfolus d'entreprendre 
moi-même ce Voyage , & de reconnoître le 
Pays du coté du Midi , puifque le Détroit de 
ForbuTer, le plus court chemin; félon les* Car- 
tes, pour aller dans la partie Orientale, ne 
pouvoit point fe trouver. Mais comme la fai- 
fon ne me permit pas d'être long-temps dehors; 
car nous nous trouvions prefque à la fin du 
mois de Septembre, temps auquel les vents vio* 
lens viennent avec l'Hyver, je fus contraint de 
retourner fur mes pas. 

En 1724. les Directeurs de la Compagnie LaComp. 
de Bergen , firent partir en confequcnce desdeGrcnl.à 
ordres du Roi un IfeUTeau pour reconnoître la Bergen fait 
cote Orientale; ensuivant l'ancienne route di- partir un 
repercent par 1 Iflande, afin d'arriver au Grôn- Va jfc pour 
land ; mais la grande quantité de glaces flottan- découvrir 
tes, qui étoient le long du Pays, rendirent ce . P ar j* e 
projet inutile ; & comme autrefois, après bien ° ncotalc ' 
des fatigues & bien des périls, à caufe des gla- 
ces & de rimpétuofité des vents, il falut s'en re- 
tourner fans avoir rien exécuté. 

Le peu d'apparence qu'on voyoit à abor- ^"der.IV. 
der tians la partie Orientale avec des Vaiflèaux e ^oie des 
fut caufe qu'en 1728. le Roi, entre diverfes Cncvau * 

B 5 autres 
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dans le autres grandes dépenfes qu'il fît, réfolut d'en- 
G rô'nl . pourvoyer des Chevaux à la Colonie, dans l'efpé- 
■') palier dans rance que par ce moyen on parviendroit à pe- 
la part. O* nétrer par terre , jufqu'à la côte Orientale, 
rient, mais Mais rien n'étôit moins praticable que cepro» 
en ?ain. j e t • car outre que le Grônland eft un Pays 
élevé 8c hérifle de Rochers, qu'il n'eft pas polîï- 
ble de furmonter, il eft entièrement couvert 
de glaces & de neiges, qui ne fondent jamais. 
Le Lient. Sa Majeflé donna encore ordre en 1729. au 
Richard Lieutenant Richard, qui avoit pafle l'hyver à 
tente la mS-la Colonie avec fon Vaifleau, de faire fon po/G- 
mechofeenbi e \ f on retour pour aborder à la Cote Orien- 
1729. par ta j e vis-à-vis de l'Iflande; mais il trouva comme 
mer fans j es au tres que la chofe n'étoit pas praticable, à 
fucces. caufe des glaces & des périls auxquels il faknt 
s'expofer. 

Ces empêchemens firent prefque entière- 
ment perdre ï'efpérance de pouvoir jamais par- 
venir à la partie Orientale ; &, à mon avis, c'é- 
tait vouloir employer inutilement fon argent, 
que d'entreprendre davantftye d'y parvenir par 
Projet, cette voie. U refte néanmoins encore une 
ou autre route ou un jnoyen pour arriver à ce lieu 
moyen pou rq U *on a cherché û fouvent en vain, Se qu'on n'a 
y arriver. p as p U encore découvrir, qu du moins reeon- 
noltre en plein ; fçavoir en prenant le long <to 
Statm-Huk, ou du Cap du Prince Royal ChriP 
tian. Les rapports que m'ont fait les Gron- 
landois , qui ont avancé aflèz loin le 
long de la Cote Orientale du Pays me confir- 
ment dans cette penfée; car quoique les glaces 
flottantes viennent dans une quantité épouvan- 
table 
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table du Sfitzbcrg^ ou du nouveau Gr6nlanâ 9 
qu'elles s'étendent le long du Pays & au-delà 
du Statcn-huk, & qu'elles ferment tellement aux 
VahTeaux le partage, qu'il leur eft impoflible 
d'avancer dans les endroits où font les glaces, 
& où étoit la principale partie des Colonies 



1 




• 





tiers, le long des côtes, des ouvertures, où 
Tonfpeut naviger avec de petites barques. En On croît 
effet, félon ce que difent les Gronlandoîs, ce q u ' il eft 
qui s'accorde avec les expériences que j'ai fai- po^ble 
tes, ^es çourans emportent tout hors des Gol- d'arriver 
phes & au loin vers leSud-oueft; ce qui fait . P ar " 
qu'il ne peut y refter aucune glace ; qu'il fe tie ^ nent * 
forme des ouvertures, & que la glace eft re- 
tenue à quelque 'diftance des terres ; de façon 
que les Grdnlandois, dans certains temps, y * 
ont navigé, tant en allant qu'en retournant, 
fans aucun empêchement, avec leurs Umiak ou . 
grands bateaux , quoiqu'ils ne fe foient pas 
avances aflèz loin , pour voir, ou découvrir 
quelque chofe des Maifons, ou Habitations des 
anciens Norvégiens, dont on doit pour le moins 
appercevoir les ruines dans ce* coté Oriental. 
De plus, les Hollandois qui navigent dans le 
Gronland , m'ont raconté , comme quelque * 
chofe de confiant, que quelques-uns de leurs 
VauTeaux ont quelquefois trouvé le Pays entié- On a quel- 
rement dégarni de glaces du côté Orienta), quefois 
jufque fous le 62 e degré ; qu'ils ont mouillé trouvé le 
fur la côte dans les derniers enfoncemens, & côtéOnen» 
qu'ils ont fait un commerce coniidérable d€ g arn * 
avantageux avec les Sauvages. de $Iacc % 

Je 
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Je trouvai moi-même les chofes de la forte 
en 1736. lorfq'ue je retournai du Grônland 
dans le Dannemarç, & que nous doublâmes le 
Statcn-huk 8c le Cap Farvel. Nous étions fort 
près des terres, & nous ne vîmes, ni ne pûmes 
remarquer aucune glace ; ce qui eft pourtant 
une chofe extraordinaire ; & comme elle arrive 
rarement, il n'y a pas de fureté à vouloir ayan* 
cer fi loin avec des Vai fléaux fur cette tote 
Orientale. Mais, comme je l'ai déjà dit, la 
chofe peut fe faire beaucoup plus commodé- 
ment le long des terres, en doublant le SAten- 
Kn établif- huk : fur- tout fi l'on a premièrement la précau- 
fant une tion d'établir une Loge fur la Cote Occiden- 
Loge vers ^ entre l e & k 61 e degrés ; 8c encore 
le midi on m î e ux, au cas qu'on voie que la chofe foit pof- 
fe facilite- f lb i e> en j a p i a ç ant a ] a m ê me hauteur fur la 
roit cette côte orientale. 

découverte. Suivant les Relations que les Anciens nous 
ont laiffees, touchant le Grônland, il ne devoit 
Voyez Ivar y avoir par mer que 1 2 milles Norvégiens de 
BeriRelat. terres non habitées, entre la Colonie de l'Orient 
& celle de l'Occident, ou, comme d'autres l*ont 
çcrit, c'étoit un voyage de 6 jours pour un 
bateau. Et comme les ruines des anciennes 
Habitations que j'ai découvertes entre le 60* 
8c le 61 e degrés, étoient, fans doute, les der- 
nières du coté de l'Occident, il s'enfuit néceff 
fairement qu'il n'y a pas bien loin à aller, pour 
arriver à la partie méridionale de la Colonie de 
l'Orient. Ainfi lorfqu'on aura trouvé qu'il eft 
poflible, dans certains temps, de pouvoir arri- 
ver le long des terres jufqii'à la Colonie Orien- 
tale, 
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taie, vers le 63 ou le 64 e degré, & qu'on aura 
eu foin d'établir çà & là de petites Loges ou 
Colonies, on pourra alors entretenir perpétuel- 
lemen| une Correfpondance entre les Loges, & 
l'une pourra aiTifter l'autre au cas que les Vaif- 
feaux ne puifTent pas tous les ans approcher de 
toutes, mais feulement des plus méridionales. 
C'eft donc à mon avis unechofe pon r ïble& ab- 
folument praticable , non^feulement d'aborder 
à la partie Orientale du Gronland , mais en- 
core de fournir tous les an^ aux Colonies qu'on 
pourra établir les fecours dont elles auront 
befoin. 



Chapitre III. 

> ■* 

Fertilité €? Productions du Gronland , 
• avec les Métaux & Minéraux qu'on 
y trouve. « 

peut juger en quelque forte de la fer- 
tilité du pays, par les Relations des An- 
ciens, où il efl dit qu'on élève dans les Colo- 
nies toutes fortes de Bétail & d'Animaux qui 
fournuTent le lait, Je beurre, le fromage, &c. 
en fi grande abondance qu'on en tranlportoit Les pre- 
nne partie confidérable en Norvège, d'une telleduclionsdu 
bonté, qu'on le fervent fur la table des Rois, Crônl. fer- : * 
jufqu'au temps de la Reine Marguerite. Il y vies autre- 
eft rapporté auffi, qu'il y croît, dans différens f°w fur la 
endroits, le meilleur froment qu'on puifïè trou- ta ^/ c des 
ver nulle part ; que dans les Vallées les arbres Rois dc 

pro- Norvège. 
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produifent des fruits, ou glands aufïî gros que 
des pommes 8c bons à manger (a) ; qu'on a 
dans les bois une Chafîè abondante en Rênes, 
Lièvres, &c. 8c que la mer fournit une riche 
pefche , comme des Chiens marins , des Ba- 
leines, &c. dont les habitans tirent leur nour- 
riture. * 

Quoique ces avantages femblent diminués 
aujourd'hui en partie, puifque les anciennes 
Colonies font ruinées & dégarnies d'habitans 
& de bétail, 8c que les terres font incultes, il 
fe pourroit faire néanmoins, que les anciennes 
places, où les Norvégiens ont autrefois habité, 
pourroient recouvrer leurs premiers avantages 
fi on les peuploit derechef d'habitans 8c dé 
bétail ; car il y a de tous cotés dans ces en- 
, droits de gras pâturages, fur-tout depuis le 

Duàoau 6o jufqu'au 65 e degré. Dans le grand Col- 
6$ e degrés,p ne> q Ue ] es Canes nomment Baals-Revier, 
3 y a de& q n » on appelle préfentement Haabets-Bay, 
bons patu- fa nom de j a Colonie Danoife , fitnée à ta- 
rages, tremité de l'embouchure de la Baie, on trou-, 
ve des deux côtés de la Colonie , de belles 8c 
grandes prairies , où Ton pourroit nourrir 

quan- 



(a) Un GTÔ'nlatjdois, qui demeurott loin au midi, 
vers le Staten-huk % raconta un jour â mon fils, chez 
qui il voyoit quelques Citrons, qu'il en avoit tu 
croître de pareils fur des arbres vers le Midi, mais 
qu'ils n'étoient' que le qnart de la grofleur de ces 
Citrons. C'étoit apparemment le fruit dont il vient 
d'être parlé & auquel on donnoit le nom de Glands, 
Oldcn. 
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quantité de bétail; & outre cela la terre & la 
mer fburnifîènt de quoi nourrir les habitans. 
Je n'ai trouvé, du côté de l'Occident, ni bois, Maïs m 
ni arbres qui méritafïent quelque attention, forêts , ni 
Cependant il croît de tous côtés & en quantité arbres.U ce 
fur les côtes dès Golphes, de petits bofquets de n ' e " de P c " 
bouleau, d'aune & d'ofier, qui peuvent fuffire t * ts 
pour le chauffage des Colonies. Le plus beau °» uctt * 
bois que j'aie vu eft entre le 6o&le 6 I e de- 
grés. On «y trouve dés bouleaux de 2 à 3 
braflès de hauteur , 8c un peu plus gros que 
le bras, ou la jambe. Il croît auffi en quan- 
tité dans le pays de petits Genévriers, dont le 
fruit eft de la groffeur des pois gris. La Ij y croît 
Plante appellée Quaun, ou V Angélique , s*y^ vcr ^ cs 
trouve pareillement en abondance ; ainfi que Plantes- 
lé Romarin Jauvage, qui a Podeur & le goût de 
la térébenthine. On en peut tirer par la diftil- 
lation une belle huile 8c un efprit, que Ton re- 
garde en Médecine comme des remèdes excel- 
lons. Le Cochlearia, qui paflè pour le princi- 
pal remède contre le feorbut, croît par-tout & 
en abondance dans le Grônland, fur-tout du 
côté de la mer. Il n'a pas autant d'amertu- 
me que le nôtre ; mais il a fouvent opéré des 
effets pour ainfi dire miraculeux fur les Mala- 
des. On voit une forte de plante, ou herbe à 
fleurs jaunes , dont la racine au Printemps a 
l'odeur approchante de celle de la rofe. Les 
Grbnîandois la mangent 8c s'en trouvent fort 
bien. On rencontre par-tout,fur les cotes des Gol- 
phes, fur la pente des montagnes, un Tbim fau- 
vage, qui répand une odeur très-agréable, 

quand 
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quand le Soleil efl couché. J'ai aufïï vu dans 
le pays la plante a pillée forment ille % & un 
grand nombre d'autres, que je ne puis 'pas me 
rappeller préfentement,outre celles que jenecon- 
nois pas, & dont je ne faurois donner les noms. 
On peut voir leur figure dans la Planche ci- 
jointe. Les principales Baies que produit le 
Grbnland font les Blaabsr, les Tytte-bar, & 
les Krakke bar. Il y croît aufli des Moite bar % 
mais elles viennent rarement à maturité, à 
caufe des brouillards, qui régnent continuel- 
lement fur les Ifles dans le temps que ce .fruit 
fe noue. Le terrein a la meilleure apparence 
depuis le 6o e jufqu'au 64 e degré; c'eft-là ef- 
fectivement que fe trouvent les meilleures pla- 
La terre pa-ces ; elles paroiflènt propres pour toutes fortes 
roît propre de productions, & on peut reconnoître encore 
pour toutes aujourd'hui, en voyant les campagnes, qu'elles 
fortes de ont été autrefois cultivées. J'ai fait un jour 
femences. répreuve de femer de l'orge fur la côte du Golphe 
L'orge le plus voifm de la Colonie où j'étois. Il pouf- 
qu'on a fe- f a à merveilles & l'épi étpit tout formé à la fin 
men '^P as de Juillet : il ne vint pas cependant à parfaite 
ven . u 3 ma " maturité, à caufe du froid delà nuit qui finr- 
tur vint vers la mi-Août, depuis lequel temps il 

demeura *dans le même état, fans fe perfection- 
ner jufqu'à la fin de Septembre. Mais comme 
c'étoit de la femence qu'on avoit recueillie aux 
environs de Bergsn, elle avoit befoin pour fe 
perfectionner d'un plus long été. Si elle fut 
crue dans les Nordlandes , elle eut apparem- 
ment mieux réufïï dans le Grônland, puifque 
les climats des deux pays approchent davan- 
tage 



Digitized by Google 



DU GROENLAND. 33 



tagel'unde l'autre. Les raves 8c les choux 
réuffiflçnt fort bien, principalement les ravet % 
qui font d'une bonté & d'une douceur extra» . 
ordinaires. Tout ce qui vient d'être dit de la 
fertilité du Grbnland doit s'entendre des quar- 
tiers depuis le 60 jufqu'au 65 degré ; mais 
elle diminue félon la diverfité. des climats ; car Vers le 
il ne croit rien vers le Nord, où le pays eft il Nord il ne 
heriffé de rochers 8c û ftérile, que les Grôn^ croît point 
landois qui l'habitent n'y peuvent pas recueil- d'herbe, 
liranez de foin pour mettre dans leurs fou- 
liers; ce qu'ils font pour fe tenir les pieds / 
ehauds ; &: ils font obligés d'aller acheter ce 
foin vers le midi. 

J'ai vu peu de Métaux 8c de Minéraux On vcAt 
éans le Grônland. Environ à deux milles au peu de mi- 
midi de la Colonie de Got-haab, fur un Cap, nér. dans 
j'ai apperçu çà 8c là fur une montagne , une le Gronl. 
matière de la couleur du verd-de-gris , qui 
donne à connoitre qu'elle contient du cuivre. 
I*s Grônlandois m'ont aufli apporté quelque 
matière qui relfemble à de la mine de plomb. 
0n trouve de même dans le pays beaucoup de 
minéral de fouffre, qui refTemblc à du laiton ; 
flans le voyage que je fis pour reconnoître le 

fays, j'abordai -dans une Ifle, où je rencontrai Sable d'un 
n fable d'un jaune rougeatre, entrecoupé de jaune rou- 
veines de Cinabre. Je l'envoyai aux Directeurs g catre » en» 
lie la Compagnie à Bergen, pour faire exami- trecoupé 
ner s'il contenoit quelque chofe de bon. La de ve inet 
réponfe que je reçus fut, que je devois ramaf-^ c ^ u>aDrc * 
(êr le plus que je pourrois de ce fable ; mais il 
me fat impoflible de retrouver l'endroit dans 

C lequel 
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lequel il étoit ; car cette petite Me ètoit entou- 
rée de quantité d'autres, & la marque que j'y 
avois mife avoit été emportée par le vent. On 
a néanmoins depuis découvert, dans plufieurs 
endroits, de ce fable jaune, qui, quand on lo 
brûle, devient d'un rouge brun. Avec le temps 
il devient rouge de lui-même ; & on en trouve 
de toutes parts dans le Gronland. J'ignore & 
ce fable eft de la même efpéce que celui que 
Martin Forbiffer apporta autrefois du Gron- 
land & qui devoit contenir beaucoup d'argent; 
ou s'il eft de Pefpéce d'un fable, qu'un Vaif- 
feau de la Compagnie de Gronland apporta 
du St rat- David à Copenhague, 6c qui, comme 
je l'ai dit ci-defTus, etoit d'une couleur jaune. 
J'ai bien eflayé, fuivant la petite connoiflânee 
. que j'ai dans la Chymie, à en tirer quelque 

chofe par l'extracTion 8c la précipitation ; mais 
je n'en ai rien retiré. Du refte je n'ai point -trou- 
vé dans le Gronland d'autre efpéce de fable qui 
Cryftatix contînt de l'or ou de l'argent. On y a décou- 
oa Rubis vert une forte de Cryftal de roche de couleur 
du Gronl. rouge, ainfi que du Cryftal blanc. Le rouge 
efl chargé de quelques particules d'or, qu'on 
n'en fauroit féparer que par le moyen de la 
Chymie. Il y a dans le Pays des Montagnes 
Asbeftc. entières d'Albefte, qu'on ne prendroit, à l'ex- 
térieur, que pour de fimples pierres ; mais on 
peut la fendre & la râper, comme un morceau 
<le bois. Elle eft remplie en dedans de charpi 
&de filamens, qui refTemblent a "de la paille, 
ou à du foin ; 8c quand les morceaux de cette 

jûcrre font battus & qu'on en a -fcparé ce fil, 

• : * ■ , c ■ . il 
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il fe laiflè tordre comme un autre fil. Tant 
qull eft dans une matière grafïè comme Phuile 
d'olive, ou l'huile de PouTon, il brûle fans fe 
confumer & fans ie réduire en cendres. 

Aux environs de la Colonie de Got-haob, 
fous le 64 & 65 degré, on trouve beaucoup Faux mar> 
de Veiïffibi, ou de faux marbre de diverfes cou- bre , ou 
leurs, comme bleu, ver d & rouge , ainll que Vcikfiecnp 
blanc, on blanc avec des taches noires. Les 
Grônlandois en font eux-mêmes diverfes fortes 
duftènciles ; comme par exemple des lampes 
k de& chaudrons, qui peuvent fupporter le II réfute au 
plus grand feu ; de forte qu'on en pourroit plus grand 

.jfaire aufli des creufets pour fondre le me- feu. 

*.tal(a). Suivant le témoignage de Claude Un* NorgesBe* 
éalin, l'Eglife.Métropolitainé de Trundhiem/*râ*#k 
fut bâtie de ce marbre, qu'on apporta de 
Grbnland(b). 

C a Parmi 

♦ 

{a) Les chaudrons & 1 estampes que les Grôn- 
landois font vers le midi, de cettt forte de pierre, font 
extrêmement rares & chers ; de forte que ceux qui 
demeurent vers le nord, où on ne trouve point de 
pareille pierre, font obligés de payer, pour un petit 
chaudron, 8 à 10 peaux de Rênes; 5c pour une 
lampe 2. 3 ou 4 fanons de Baleine, ou pareil nombre . 
de peaux' de Rênes. 

(b) Vers le Sud, entre le 60 e & le 6i € degré, Eau métal* 
il y a,fuivant le rapport desGrô'nlandois de cequar- tique d'une 
tier-iâ, une ©au bouillante, qui a une qualité mé- propriété 
taliique ; car elle dépofe fur fes bords une vcwxitTtfurprenatt* 
verte, qui rtifemble au verd de gris. Cette 
eau a une propriété furprenante ; elle guérit de la 

galle,. 
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Parmi les productions de la mer, on peut 
Compter, outre divers Coqnilînges 8c Moules, 
îa plante de Corail. Je n'en ai cependant 
vu qu'une , mais d'une belle figure & d'une 
belle forme. 



Chapitre IV. 

Conflitution & température du Ciel & de 

lAir. 

Les grands I l tombe rarement de la pluye dans le Groa- 
vewts font j an( j & jçg ven ts violens y font rares, prin- 
ïarcs dans c ip a l e ment dans la Baie de Difco, fous le 68 3c 
le Grôak ^ degré, où durant tout l'Eté on a un temps 
ferein Se un très beau foleil. S'il furvient quel- 
ques tempêtes, ce qui efl extraordinaire, elles 
font violentes, principalement vers le midi ; car 
dès que le vent vient au Sud-Efr, il faute tout 
d'un coup au Sud, 8c au Sud-Oueft, le pins 
fouvent avec une impétuofité terrible, accom- 
pagnée de tempête ; il tourne alors vef s l'Ouefl, 
& de l'Oueft au Nord : après quoi il s'appâife 
Sam les S: le temps redevient beau. Si ce n'ptoit l'af- 
brouillards freux brouillard, dont ce Pays elr prefque cori- 
ce feroit un tinuellement affligé, ou même inféré, partîcu- 
tres-beaa fièrement au bord de la mer, pendant tout 
.V*y*- Tété, le Cronland feroit un bon Pays. Quand 

l'air 

Salle , ceux tjùi s'en lavent ; & 1i on y trempe de 
vieilles peaux, elle en fait pafler U carie 8c les fi- 
ches noires ; de forte qu'elle» p*roineot neuves. 
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l'air eft ferein Se qu'il n'y a point de nuages ; 
ce qui arrive lorfque le vent vient du cote de 
l'Eft, il fait auffi chaud qu'en aucun «autre en- 
droit ; car Peau de la mer, qui, dans le temps 
de fon reflux, refte dans les trous des rochers* 
s'y coagule le foir & préfente un très- beau fçj 
blanc. Il eft arrivé une fois que dans le quart 
d'une année, on a joui tous les jours d'un beau 
foleil, 8c qu'il n'eft pas tombé une feule goûte, 
deau. Cependant Tété n'eft pas bien long; 
Il ne commence qu'à la fin de Mai, & finit à 
la mi-Septembre. Voilà ce qu'on appelle l'été, 
Tout le refte eft hyver. 

On peut dire à l'égard de l'hyver, qu'il 
eft fupportable jufqu'au 64* degré ; mais plus froid cft 
loin, vers le Nord, fur-tout au 68* degré & extrême . 
enedre plus haut, le froid y eft fi aigu & fi ao-deld du 
rude, que Peau-de-vie de France y géle dans 68 e degré* 
les maifons. A l'extrémité du tuyau des Che- 
minées par où fort la fumée, il s'y forme de 
la glace, 8c fouvent toute l'ouverture s'en trou- « 
ve entièrement bouchée. La mer commence à 
geler de toutes parts à la fin du mois d'Août, 
& fa glace ne fe fond plus avant les mois d'A- 
vril, ou de Mai : elle ne fond même quelque- 
fois qu'à la fin du mois de Juin. On a remar- Il fait plu« 
qué qu'il a fait quelquefois plus froid du coté froid au 
de l'Orient que du côté de l'Occident, quciqueLevantqu'à 
les endroits fulTènt à la même hauteur du Pôle ; J'Oucil. 
comme par exemple le Gronland, par rapport il ne tombe 
à la Norvège. Mais quoiqu'il falTe plus froid pas tant de 
en Gronland qu'en Norvège, il n'y tombe pas neige dans 
néanmoins tant de neige qu'en Norvège : fur- le Gronl. 

C 3 toutqu'cnNoiv. 



\ 



Digitized by Google 



38 DESCRIPTION 

t 

tout dans les Golphes, où on auroit de la peine 
a trouver un lieu dans lequel la neige foi t d'une 
dem i-aune ou d'un pied de hauteur. Cepen- 
dant l'intérieur du pays & les rochers font cou-, 
verts d'une glace qui ne fond jamais. Ainfi il- 
n'y a point de terres à découvert que celles qui 
font au bord de la mer & dans les Golphes, où 
règne principalement une belle verdure, parce 
que les rayons du Soleil s'y concentrant dans 
les vallées & entre les hauts rochers, y caufént 
une très-grande chaleur pendant Tété *; mais 
dès que le foleil baiflè, les montagnes de glace 
commencent à faire leur effet ; & on peut* Ap- 
porter fes habits d'hyver. 
D'où vien- Outre ces glaces horribles, dont fe pays 
nent ces eft couvert jufque fur lès plus hautes mon- 
montagnes tagnes , on voit flotter en mer une grande! 
déglace quantité de glaces , les une plates, qui 
oui flottent viennent des Baies ; les autres en formé dé 
dans la montagne & qui s'enfoncent autant dans l'eau 
mtu qu'elles s'élèvent au-deffiis. Ces montagnes de 
glaces tirent leur origine des rochers du pays 
qui en font couverts. Dans les endroits où ces 
rochers panchent v^èrs la mer , il s'en déta- 
che de très gros morceaux, qui font pouf- 
Elles repré.ies hors des Golphes. H y â de quoi 
fentent di- s'étonner en voyant les diverfes formes 8c figu* 
▼crfcsfigo res, que ces montagnes de glace préfentent à 
res furpre-la vue. Les unes repréfentent de grandes E- 
nantes. glifes, ou des Châteaux avec des tours ï les au- 
tres ont la figura d'un Vaifleau à la voile ; 8c 
l'on y a été fouvent trompé. On les a prifes 

pour 
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pour de véritables Vaiflèaux 8c l'on s'eft mis en 
devoir de fe rendre à leur bord. 

v Non feulement leur figure eft finguliére, Elles font 
mais leurs diverfes couleurs ne font pas moins ad- de diverfoft 
mirables. Il y en a de blanches & de brillan- couleurs, 
tjes comme le plus beau Cryftal; d'autres font 
djj^n bleu de Saphir, d'autres d'un verd d'Eme- 
ijrâde, &c. On feroit tenté de croire que la 
caufe de ces différentes couleurs vient des Mé- 
taux, ou Minéraux qui fe trouvoient dans les 
lieux ou elles étoient, ou de l'eau qui sert 
gelée & coagulée pour les former ; mais l'ex- 
périence a montré, que la glace bleue eft com- 
pofée d'eau douce ; qu'elle eft blanche au com- 
mencement ; 8c qu'avec le temps elle s'endurcit 
& devient bleue. La glace verte eft formée 
d'eau falée. Il eft à obterver que fi on laine 
fondre dans un lieu chaud la glace bleue, 8c 
que réduite en eau, on la faflè geler derechef, 
04 n'a plus, comme auparavant, de la glace 
bleue, mais feulement une glace blanche. D'où 
on doit conclure, que le foufre volatil, qu'elle 
avoit attiré de l'air, s'eft exhalé 8c diflîpé, par 
la réfolution de la glace en eau. 

Quoiqu'il fafle fouvent très-chaud en été On a ra- 
en Gronland, on y entend néanmoins rarement renient du 
des tonnerres & l'on y voit peu d'éclairs. La tonnerres; 
caufe en eft, fans doute, que la chaleur qui a^ es cc * airs 
régné durant le jour eft de nouveau tempérée J 10 * . , 
par la fraîcheur de la nuit ; & que les vapeurs ruD aû * 
fulfureufes, que le Soleil fait élever de la terre, 
retombent pendant la fraîcheur de la nuit avec 
la rofee fuperfluë. 

C 4 Quant 
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Quant à ce qui concerne les autres Mfc» 
té ores, comme l'Arc-en-Ciel, ce qu'on appelle 
Dragon-volant, Chute a* 1 E toi te 8c autres chofes 
femblables ; tout cela arrive dans te Gronland 
comme dans les autres pays. Mais on y voit 
Lumières principalement des Lumières Boréales/ lorfque 
Boréales, la Lune eft nouvelle, 8c en tout temps la nuit, 
quand Pair eft ferein. Elles fe meuvent ça 8c 
là dans tout le Ciel, avec une viteflè incroya- 
ble; 8c elles jettent tant de lumière, qu'on peut 
lire aifément dans un livre. 
Le foîeil Ce n'eft pas un petit agrément que de 
eft au-def- n'avoir point de nuit dans le fort de Pété ; & 
fusdePHo-de voir dans certains endroits le Soleil luire 
rifon dans toute la nuit. En revanche les jours font bien 
le fort de courts en hyver. U ne régne pourtant jamais 
l'été, U ne entière obfcurité; & il fait allez clair, pour 
voyager par tout où Pon veut, quoiqu'il n'y ait 
point de .clair-de-lune, 8c que les Etoiles ne 
paroifïent pas. La glace dont la terre & la 
mer font couvertes, en eft fans doute la caufe, 
en jettant une clarté dans Pair ; quoiqqe cela 
puuTe venir aufli de ce que Phorifon eft plus 
près de l'Equateur. 
L'air eft La température de Pair n!eft point mal* 
fain en faine dans le Gronland ; car fi on excepte, le 
Gronland. Scorbut 8c les maux de poitrine qui font pro- 
prement les ma'adies du pays , on n'y voit 
point diverfes efpéces de maladies, qui affligent 
les autres Contrées. Cependant les deux for* 
tes de maux dont il vient d'être parlé, font 
moins caufës par la rigueur du froid, que par 
Pair chargé d'un brouillard mal-fain, qui tom- 
be 
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fce iflfe régulièrement. Si le Gronlind eft Mais les 
plus fujet aux brouillards que les autres Pays, brouillards 
la grande quantité de glaces, qui le couvrent 8cy caufent la 
ottent en mer, en font fans doute la eau* toux 5c les 
Ces brouillards régnent principalement maux de 
depuis le commencement d'Avril , jufqu'à la P^^^c. 
fin de Juin 2 après quoi ils diminuent toujours 
de plus en plus. Mais comme on eft incom? 
mode en été par le brouillard, on Peft en hy- 
ver, lorfque le froid eft le plus piquant, par 
la fumée, ou la vapeur du froid, qui s'élève v° 
de la mer comme d'une Cheminée, 8c qui eft 
auffi épauTe que le plus épais nuage,' fur-tout 
à l'embouchure des Golphes. Il eft furpre- 
nant, qu'il forte d'une pareille fumée un froid 
fi brûlant qu'il peut griller la peau du vifage 
quand on eft hors de la fphére de la vapeur; 8c 
que quand on arrive dedans, elle ne grille plus 
le" vifage ni les mains , maisfe change en une* 
efpéce de mèche, 8c s'attache aux cheveux & 
aux habits comme il arrive dans une gelée 
blanche. . ; * 

Je ne dois pas oublier de parler ici d'une 
étonnante harmonie 8c correfpondance qu'on 
obferve dans le Gronland, entre les Fontaines 
jaillifTantes 8c la mer. Dans le temps qu'elles 
jettent de l'eau ; c'eftrà-dire, dans la nouvelle 
8c la pleine-lune, que\la mer eft fort agitée & Harmonie 
que le flux" 8c le Reflux font plus grands, lesf urprenan- 
fources cachées & inconnues fourdent dans le «entre les 
même jour ; deforte que dans des endroits où fiâmes 
on ne fe feroit point attendu de trouver de f u P a y s « 
l'eau, on th voit fourdre ou faillir, fur-tout en; ,a * rande 
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hyver, lorfque la terre eft couverte déneige it 
de glace, quoique dans d'autres temps on n'ap- 
perçoive pas là moindre eau dans ces endroits* 
, là. Mais il appartient aux Phyficiens de cher- 
cher les caufes d'une telle harmonie , & de 
P/*frWo!f-nous dire pourquoi les fontaines jailliflantes fe 
fii wr«««/*-regknt fuivant le flux & le reflux de la mer, & 
tigeGedan -pourquoi le flux& le reflux de la mer fe règlent 
cken von for la Lune. Je ne puis m em pêcher de dire 
den Wur- \ c \ 9 que ce que quelqu'un a avance ; fçavoûv 
ckungen q U ' en Norvège 8c dans le Grbnland il n'y avoit 
</<pr Mr/«r, aU€un fl ux> ni re flux remarquable , eft abfolu- 
f* ment faux. Ils y font plus forts qu'ailleurs; 

I fl *f car l'eau de la mer, dans la nouvelle & dans la 
bmer très P leine " lune ' principalement au Printemps & en 
grands en AutomDC > croît au-delà de 3 brades 8c dimi- 
Gronland. naè de même - 



Chapi t r e V. 

* J * 

Quelles fortes d* minimaux terrestres Çf 
; d'Oifeaux on trouve dans le Pays ; Çf 

comment les Gr'ànlandois les chajfent & 

les tirent. 

ht Grô'nl. ne voit dans le Gronland aucune bête ni 
n'a point de v ^ ferpent nuifible, excepté des Ours, enco- 
bctesnuifî- re f e tiennent-ils beaucoup plus fur l'eau que 
^ es » cx * dans les terres ; & même ce n'eft guère que 
cepté des fc'Nord, 0 ù ils demeurent prefque to»- 
Q " rs * jours fur la glace 8c vivent de Çhif as marins 

8c 
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• 

& d'antres PohTons. Il **ën préfente rarement ' 
[ du côté de la Colonie où j'ctois. Ils font ex- 
trêmement grands & d'une figure hideufe. 
Leur poil eft blanc 8c long. On les dit avides 
de chair humaine (a). Les Grbnlandois nous 
ont parlé d'une autre forte de bête dangéreufe, 
qu'ils appellent Amarock, 8c qui attaque égaler 
ment les Hommes 8c les Bêtes. Mais commet 
perfonne n'a pu me dire qu'il en avoit vu, que 
leur Relation étoit fondée fur le rapport d'au-» 
trui, Se que d'ailleurs nos Gens qui ont par- 
couru le pays de côté 8c d'autre, n'ont jamais 
m un pareil Animal, je -regardé celà comme 
une fable. * » ' 

Les Rênes font dans certains endroits en 
fi grand nombre, qu'elles vont en -troupe (b) ; 

mais 

x 

(a) Vers le y 6 degré, i! y a une grande quantité Its font 
d'Ours. Ils fréquentent fouvent les habitations des mauvais, £t 
Sauvages pour y enlever quelque proie. Mais on ils aiment 
Jâche les Chiens fur eux, & en même temps \t%fachairhu- 
Sauvages les attaquent avec leurs lances, & les maint 
égorgent. A l'égard de leurs gUes en hyver, on 

peut dire, que, comme en Norvège 8c dans les au- 
tres pays, les Ours ont leur retraite dans des caver- 
nes, ou dans des trous dans la terre, ici ils font leur 
gîte dans la neige ; & félon le rapport des Grtfnlan- 
dois, ces gites font en dedans, comme des maifons 
avec des piliers. Ils les laiflent au Printemps & 
emmènent avec eux leurs Petits, â demi-formés Se 
hideux, qu'ils achèvent de former en les léchant. 

(b) Plus on avance vers le Nord, 8c moins on 
trouve de Renés, û ce n'eft 3 â 4 degrés an nofd 

de 
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» 

Les Grônl. mais il ne fait pas bon à les attaquer, quand 
emploient tUes font ainfi plufieurs enfemble. Les Grbn- 
tout l'été à landois emploient tout l'été à la Charte des Ré- 
la chafle nés. La plupart d'entr'eux, avec leurs Fem- 
des Rênes, mes & leurs Enfans,- avancent bien loi» dans 
les Golphes, & y demeurent jufqu'à i'Au- 
tomne. Pendant ce temps-là ils donnent tel- 
lement la chafle à ces pauvres Bêtes, qu'elles 
ne peuvent trouver de fureté en aucun endroit. 
Lorfqu'ils voient qu'elles ont leur retraite quel- 
que 

■f •■'!«•■ 

èt Dtfco, où il y en :a quantité; ou parce que ce 
Pays joint l'Amérique, ou parce que ces Animaux 
f n font Tenus fur la glace pour chercher leur nour- 
riture dans les lues* d'autant que la Terre- ferme 
eft prefque toute couverte de glaces & de neige. 
Fable La grande quantité de Rênes qui fe trouvent dans 
GrÇnlan- Hûede Dijco, qui gît fous le 69 degré, a fait ima- 
doift au/ii- gmtv aux fauvages; qu'un puifTant Grdnlandois, ot 
jetdclujie Torngarfuk, père de cette terrible & hideufè Fera. 
dc Difco. me, qui demeure au fond de la terre, qui gouverne 
les Animaux qui vivent dans la mer, & dont nous 
parlerons plus au long dans la fuite, a tranfporté 
cette Ifle du Sud & la placée dans cet endroit. 
D'ailleurs comme cette ifle eft un Pays élevé, hé? 
rifle de rochers, couverts de glace & de neige, com- 
me le pays du côté du midi ; & fur-tout parce qu'il 
y croit de l'Angélique en quantité, au lieu qu'3 
n'en croit en aucun autre endroit de la Baie, ils ne 
doutent nullement de la vérité de cette Hiftoire ; 4c 
pour la confirmer de plus en plus, ils difent que Je 
trou, où il attacha la corde de ion traîneau, f eut «»• 
<*rc fe voir dans i'Ifle. , ^ 
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que part, ils préparent une efpéce dechafle de 
Trac. Eux, leurs femmes & leurs enfans en- k . 
vironnent ces Rênes & les chaiïènt dans des 
{entiers , ou paflages étroits, où des Hommes 
qui font à l'affût les tirent & les tuent à coups i 
de flèches. S'ils n'ont pas affez de monde pour j 
les environner, ils prennent de longues per- 
ches blanches , au bout defquelles il* piquent < 
une tourbe 3c les plantent des deux cotés' fur 
le chemin des Rênes, afin qu'elles s'en éloignent 
8c qu'elles ne s'échappent pas. 

Il .y a dans le Grbnland des Lièvres t n Les Lierres 
abondance. Ils font beaux, grands & blançs, font beaux 
tant i'hyver que l'été. Les Renards ont le 8c grand», 
poil blanc, gris ou bleuâtre : ils ne font pas fi Renards 
grands que ceux de Norvège & de Dannernarc blancs , 
& leur poil n'eft pas fi fort ; mais il ne laiffe g' 18 » ou 
pas d'être beau & fin comme celui des Martes. Wontrts. 
Les Gronlandois les prennent vivans dans des 
Bernes de pierre, faites comme de petites mai- 
fons, dans lesquelles l'appât eft fermement atta- 
ché pat le moyen d'un piquet ; & quand le Re- 
nard y touche, la porte qui elt une grande pier- 
re , plate & mince , tombe, de forte qu'il fe 
trouve pris. 

Nous n'avons point pu découvrir dans la y 
partie Occidentale du Gronland, les autres ^-j 0 naGr6,i 
maux, qui; fuivant les anciennes rtiftoires de- landia, ù 
vroient fe trouver dans le Gronland, comme les Ivari Bttl 
Martes zibelines , les Loups , les Loups-cer- Relatio 
viers , les Goulus , les Hermines, 8cc. Il thafud Un m 
étonnant qu'on ne les y trouve pas aujourd'hui, dalinum. 
s'ils y ont été autrefois. 

^1 



Il n'y a' H a point, dans le Groûland, d'autres 
point d'au- Animaux domeftiques que' les Chiens, dont 
très Ani- les Gronlandois font bien pourvus. Us font 
maux do- fort grands ; & la plupart d'un poil blanc, ou 
meftiques blanc 8c noir, avec les oreilles droites. Si les 
que les Gronlandois font eux-mêmes un Peuple ftupi- 
Chiens. de & flegmatique, leurs Chiens leur reflem- 
blent. Us font muets & n'aboyeut jamais : ils 
Ons'enferthnrlent feulement. Les Habit-ans du Nord s'en 
au Heu de: fervent au lieu de Chevaux pour jtirer fur la 
Cheraux. glace leurs traîneaux charges de leurs Chiens 
* marins & les conduire à leurs Habitations. On 
attelé 4. 6. quelquefois 8 à 10 Chiens devant 
un traîneau, qui peut être chargé de 5 à 6 
Chiens marins & du Gronlandois lui-même. 
Ils tirent une telle charge plus vite que ne fè- 
roiènt nos Chevaux ; & ils font, dans cet état, 
fur la glace , jufqu a 1 5 milles d'Allemagne 
dans un jour d'Hyver. Malgré l'utilité que les 
Gronlandois tirent de leurs Chiens, ils les en- 
Ils pour-tretiennent fort mal. Ces pauvres Animaux 
voient eux- font obligés, comme les Bêtes fauvages, de pour* 
mêmes à voir eux-mêmes à leur nourriture. Ils font 
leur nour- r éduits à chercher les os que leurs Maîtres 
mure. jettent dehors, après les avoir rongés. Quel- 
ques-uns vont manger des moules au bord de 
la mer ; &il faut qu'ils mangent Tété des Kra- 
ke-bar ow Revlingers. Cependant îorfque les 
Gronlandois ont de grandes provifions de vi- 
vres, ils donnent quelquefois à leurs Chiens, 
du fahg de Chien marin cuit, avec les entrailles 
& d'autres bagatelles. • \ . 

• • /■ 
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. Quant aux Ohe^ux, les Gronlandois n'en Les Ryçcs 
ont point de bons à manger, fi ce n'eft des Ry- fe trouvent 
pes, qui font en abondance dans le Pays, juf- en aboa- 
que dans les Golphes. Ils font blancs en hy- dance. 
ver 8c gris pendant l'été. On n'a point de 
Foules de bois dans le Grbnland. Les Cor- 
beaux en font les Oifeaux domeftiques ; car ils ^ 
fe tiennent continuellement auprès des maifons 
des Gronlandois à caufe des charognes 8c des * 
cadavres des Chiens marins, qu'on lai/Te dans 
la campagne. On ne voit ni Corneilles, ni 
ties. 11 y a aflez d'Ajgles, qui font fort gran- Aigles ic 
des 8c leurs ailes étendues font plus d'une braf- Faucons* 
fe de longueur. On en trouve néanmoins ra- 
rement dans les Quartiers du Nord. Le Pays 
fournit des Faucons gris, blanchâtres 8c tachet- 7 
tés, 8c fur-tout de grands Chat-huans tachettés 4 
comme les Faucons. On a différentes efpéces 
de petits Moineaux, parmi lefquels on comprend : r 
les hfker, 8c une autre efpéce de la grandeur 
^peu-près du Sne-Fugl ou petit Norfke FugU. Chant dc9 
ttg^nt un joli chant qui approche de celui dé Oifeaux. 
l'AIiouette. 

Entre les Infectes , le Moucheron eft le Les Mou- 
plus confidérable, & celui qui fe trouve en plus cherons 
grande quantité. Dans les mois de Juillet &fontfortin- 
d'Aout, dans lefqnels la chaleur eft la plus commodes, 
grande,, vers les Golphes fur-tout, ils incommo- • 
jàtnt extrêmement les Habitans , par leurs pi- 
qoeures cuifantes 8c qui caufent d'abord une 
tumeur. Lorfqu£ le temps eft calme on a de 
la peine à fe garentir d'eux. Il y a de même 
des Araignées, .des Bourdon* & des Mouches ; 

mais 
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mais on n'a dans le Gropland ni Serpens, ni 
Couleuvres, ni Crapeaux , ni Grenouilles , ni 
Mouches bonites, ni Abeilles, ni Fourmis; non 
plus que des Rats, des Souris 8c autres lembla- 
bles Animaux. 



Chapitre VI. 

Les Animaux, les Potjpms, les Oifeaux 
& c. qui fe trouvent dans les Mers du 
Gr'ànlan4. • 

y ^es mers du Grbnland produifent diverfes 
efpéces d'Animaux, de Poifïbns & dXDî- 
Diverfe* féaux. Le plus coniidérable , parmi les pre- 
fortes de miers, eft la Baleine ; & il y en a de diverfes 
Baleine ; fortes. Premièrement celle qU on nomme Fin» 
Fintte 'J i J ke -nt'Fifke, à caufe de cette nageoire quelle a fur 
le dos tout près de là queue ; mais cette efpéce 
a peu de lard, 8c n'eft pour ainfi dire compo- 
fée que de chair, de nerfs 8c d'os. Sa figure 
eft longue, ronde 8c mince. Cette efpéce de 
Baleine cil la plus dangéreufe à attaquer ; car 
elle donne de fi terribles coups de queue autour 
d'elle, que ceux qui vont à la pefche de la Ba- 
leine n'ofent pas en approcher avec leurs Cha- 
loupes : auffi ne font-ils pas grand cas de ce 
PohTon & ne le pourfuivent-ils pas. Mais les 
Gronland'ois s'y attachent davantage à caufe de 
fa chair, qui eft de leur gout. 
Poiflbn à La féconde forte eft un bon Poiflbn 8c a 
fanons, un beau lard, avec des fanon». On Je diftin- 

gue 
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gire des Firme •F'xjkene^ en ce qu'il n'a point de 
nageoires fur le dos vers la queue; mais il aSadefcrip« 
deux nageoires derrière les veux, & il eft cou- tion. 
vert d'une peau epaiflê, noire, 8c comme mar» 
brée avec des lignes blanches. Sa quer.ë eft de 
même. Ses deux nageoires lui fervent à avan- 
cer dans la mer. Sa queue eft ordinairement 
large de 3 à 4 braffes ; & fa tête eft fi grande 
qu'elle fait le tiers de fon corps. Au devant, les 
lèvres font garnies en haut & en bas de petits 
poils. Au haut de la bouche font placés les Comment 
fanons, qui lui tiennent lieu de dents, dont ce les fanon* 
Poifïbn eft dépourvu. Ils font bruns, noirs & font ran- 
jaunes , avec des lignes marquetées. Au-de- g&* 
dans de la bouche Jes Fanons font garnis de 
poils femblables à du crin de Cheval, fur-tout 
des deux cotés de la langue. Quelques-uns de 
ces Fanons font courbés comme un fabre. Les 
plus petits font placés au-devant de la bouche, 
& derrière pre9 du cou 5 les plus larges & les 
plus longs le trouvent au milieu* & font corn* 
munément de 16 à 18 pieds de longueur : par 
ûù il eft aifé de juger de la grandeur de cet 
animal» Il y a ordinairement 250 Fanons de 
chaque côté , ce qui fait en tout le nombre 
de 500» Ces Fanons forment Un rang large 
& mWe. Ils font tout près les uns des autres* 
un peu courbés en dedans & eu manière de 
demi-lune. Ils font plus larges au haut de là 
bouche près du palais, où ils ont leur racine) 
& ou Us tiennent ferme. Ce palais eft d'une 
matière gluante, blanche & cartilagineufe; mais 
en bas ou à l'extrémité» ils font minces & poîn« 

D tue, . 
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tué, & 'cn mêhte temps garnis de poils, ^afin 
qu'ils ne faflent pas de mal à la langue, La 
mâchoire d*en-bas de la Baleine eft commune* 
ment blanche , 8c la langue eft placée entre les 
fanons , fermement attachée à la lèvre infé- 
rieure. Elle eft extrêmement grande, d'une 
. couleur blanchâtre , avec des tâches noires, & 
elle eft formée d'une matière tendre, graflè à 
Au-defTus fpongieufe. Au-deflire de la tête de la Baleine 
de la tête il y a uneboflè» qui a deux feringues, ou trous 
font les pour foufHer , l'un auprès de l'autre , 8c qtA 
trous par font courbés comme les trous d'un violon. Par 
oùce poif- ccs d cllx trous le pohTon pouflè fon haleine. 

imaginé que ce Poifïbn jettoit de 
l'eau par ce trou ; mais c'eft fon foufRe qui fait 
âinfi rejaillir Peau qui eft au-de(fus de lui, avec 
un fi violent mugiflement, qu'on le peut enten- 
dre à «près d'un mille en mer» lorfqu'on ne peut 
f pas voir le poiflbn à caufe de l'épaiflèur du 
brouillard ; il fouffle avec k plus de vio- 
lence, lorfqu'il fe fent blefîe, 8c H fait aà* 
tant de bruit que les flots de k mer dans une 
forte tempête. Ses yeux placés entre la bofie 
-& les nageoires ne font pas plus grands que 
ceux d'un Bœuf, 8c font garnis de fourcils. 

Son Membre génital eft un Mufcle dur, 
long de 7 à 8 pieds 8c quelquefois de 14 pieds, 
<à proportion de la grandeur du Poiflbn. 11 eft 
renfermé dans un étui, ou efpéce de gaine, & 
on n'en voit prefque rien, fi ce n'eft une très 
♦petite portion. La partie féminine <eft faits 
-comme celle des Animaux Quadrupèdes. La 
femelle a de chaque coté une tctte r chacune avtfc 
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un pis, comme ceux des Vaches. Quelques- 
unes ont les tettes blanches & d'autres les ont 
avec des taches noires & bleues. Quand elles 
n!allaittent point, leurs tettes font fort petites. 
Dans le temps de l'accouplement ce PoûTon 
élève la tête au-deiïus de l'eau ; ce qui s'accorde ** 
avec fa nature ; car il ne peut pas être long- 
temps fous l'eau. Il a befoin de refpirer, fur- 
tout dans les mouvemens de l'accouplement. 
On dit qu'il n'èngendre qu'un ou deux Petits La Baleine 
& la fois. La Femelle, comme il vient d'être n'engendre 
dit, eft pourvue de deux tettes, d'où fes Petits qu'un ou 
tirent leur nourriture en fucant le lait. Tant deux Petits 
que la femence de la Baleine eft fraîche elle de* * * a 
meure molle & gluante 8c on peut la tirer en 
fils comme la cire & le goudron. Ce n'eft pas 
de cette femence qu'on prépare le Sperma Ceti : 
car la femence de Ta Baleine fe corrompt d'a- 
bord 8c fent mauvais ; & il n'y a aucun moyen 
pour la conferver. 

Ces Animaux, ou Poiflbns de mer font 
d'une grandeur différente. Il y en a dont on II yen a 
peut tirer roo tonnes de lard: d'autres dont on qui ont 40 
en tire 200. 8c d'autres même en fourniflent aunes de 
jufqu'à 300. Ce Lard eft placé entre la peau longueur. 
8c la chair, 8c a depuis 6 jufqu'à .8 pouces d'é- 
pauTeur, principalement fur le dos 8c fous le 
ventre. Les nerfs les plus épais 8c les plus 
forts font à la queue, qui lui lert à fe tourner 1 , 
comme un Vaifïèau fe tourne 8c fe gouverne . 
par le moyen du gouvernail. Ses nageoires 
lui tiennent lieu de rames, avec lefqu elles elle 
nage dans la mer d'une viteflè proportionnée 
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î fa grandeur; Se «lie laiiffè âpres elle une ligne 
ou tràce , comme un Vàifieau poulie par un 
bon vent. 

Elle eft Quelques grands que foient ces Poiflbns, 
crabtivedeWs font cependant fort Craintif s », car dès qu'il* 
fa nature, entendent le bruit que fait une chaloupe à la 
rame, ou qûllà apperçoiveftt un homme , il* 
fuyent & s'enfoncent dans l'eau» Mais quand 
ils fe trouvent dans l'embarras, c'eft alors qu'il! 
font Voir leur force extraordinaire. Ils brî- 
fent tout ce qui fe rencontre ; & s'ils attr&ppent 
alors une chaloupe, ils la mettent en pièces. 
Suivant le rapport des Pefcheurs de la Baleine, 
> elle avance fur une ligne l'efpace de quelques 

centaines de brarfès, & va plus vite qu'un Vaif- 
feau avec toutes fes voiles. 
Sa nourri» ^ n s ûft a gi n ei"oit qu'un fi grand corpî 
t urccon nf* àtiroit befoin pour fa nourriture d'un grand 
te dans le^ 00 ^ 1 ^ d'autres poiflbns ou d'Animaux de 
petit Infec- 10 ^ î mais & nourriture Confifte feulement en 
te appellé te qu^on lappelle Jf val/if ke-ttds f forte dlnfeôe, 
*'Aêt. de là figure & de la grandeur repréfentée dans 
la Planche enjointe. Il eft d'une couleur bru- 
ne, & a deux petites nageoires par le moyen 
desquelles il fe remue daùs l'eau , fi lentement 
néanmoins qu^bn peut le prendre avec la maîn, 
-auflï-bien qu*avec un fçeau. Cette efpece d'h> 
fefte eft fi mou, que, quand on le frotte entre 
les doigts on croit tenir de la graillé, ou de 
Il abonde l'huile de PoUïbn. Il abonde de tous cotés 
dans la mer dans les mers duGronland; & cette forte de 
4uGr6'nl. Baleine le recherche beaucoup. Comme elle 
a le geder extrêmement étroit, fon diamétle 
; n'ayant 
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t&yant pas plus de 4 pouces ; que les petits fa- 
nons à l'extrémité de la langue femblent eu* 
trer dans fon gozter ; 8c qu'elle na point de 
dents pour mâcher ou broyer, elle ne fauroit 
avaler quelque corps gros ou dur ; mais il eft 
proportionné à ce petit Poiïïbn ; & fes lèvres, 
d'une grandeur énorme en peuvent recevoir 
& retenir une grande quantité, lorfqu'elie le* 
ouvre comme un filet, & qu'elle les ferme eu- 
fuite. La Nature a muni fa bouche de fanons, 
fi près les uns des autres, que l'eau feule 
peut fortir, comme au travers d'un tamis, tan- 
dis que fa proie demeure. Admirons la fagefj 
fe& la providence du Créateur, qui a.deftme 
fi pçu de chofe pour la nourriture & le foutien 
d'un fi gros Poiflbn, 

';ïi Après cette forte de Baleine vient une au- 
tre efpéce, qu'on appelle Nord- fa f> fer, du Cap* Nord» 
nord en Norvège, où elle fe tient plus ordinal Kapper. 
fanent , quoiqu'on en trouve aufîi dans les 
mers d'Iflande, de Gronland & autres endroits, 
où fe trouvent en quantité les Harengs & autres „ 
petits Poifïbns qu'elles pourfuivent. On a 
trouvé de pareilles Baleines qui avaient plus 
d'une tonne de Harengs dans le ventre, Les 
Nord-ktipper reflemblent pour leur nature & 
leurs qualités aux Fitvie ffkes; car comme ceux- 
ci, ce font des PoLTons qui nagent vite, & qui .• 
îûment à fe tenir en pleine mer, comme s'ils 
craignoient de devenir la proie de leurs enne- 
mis, s'ils fe tenoient près des cotes. Ce Poif- 
fon a le lard plus ferme & plus dur que celui 
des Baleines précédentes ; mais fes fanons ne 
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font ni de la même longueur, ni de la même 
bonté ; ce qui eft caufe qu'on s'attache rare- 
ment à lui. 

Svcrd-Jïft. La quatrième efpéce de Baleine eft le 
Sverdfft % on le Spadon, ainfi appelle à caufe 
de cet os long & large qui fort de fon nez, avec 
des dents de chaque coté. & qui approche de 
la figure d'une feie, ou d'un peigne. Il a fur 
le dos deux nageoires ; & fous le ventre il en a 
quatre, fçavoir deux de chaque côte. Celles 
du dos font plus longues Se plus larges ; celles 
du ventre plus courtes Se plus étroites Se font 
placées directement au-deflous de celles du dos, 
Sa queue eft large au-deflbus Se pointue au- 
dcfïus. Sa nageoire la plus rçc ulée fur le dos 
eft la plus étroite. Les trous du nez font 
longs. Il a les yeux élevés fur la tête précife- 
ment au-defliis de la bouche. Ce Po'tfîbn n'eft 
pas toujours de la même grandeur ; il s'en 
trouve qui ont 20 pieds de longueur ; d'autres 
H eft le en ont davantage Se d'autres moins. C'eft le 
plus grand véritable Se le plus grand ennemi de la Baleine, 
ennemi de contre qui il fe bat à outrance. Lorfqu'il en 
la Baleine. a vaincu Se tué quelqu'une, il n'en mange que 
la langue : U abandonne le refte aux Hayens 
ou aux Elephans de mer, S'ô e- Eléphant cr % Se aux 
Oifeaux carnaciers. 
Cacbilotet. Le Cacbelotet, ou Pot-jïfke eft une efpéce 
de Baleine, dont voici la figure : La partie fu* 
périeure de fa tête eft beaucoup plus grande & 
plus épaiflè que la tête des autres Baleines. H 
a les trous, par où il fouffle,' au-devant de la 
tçte, au lieu que les Baleines les ont derrière. 
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Ses dents font placées dans la machoirç hife- , 
rieure, & font courtes & rafes. Sa langue 
pointue & mince eft jaunâtre. Il paroit n'a- 
voir qu'un œil, quoiqu'il en ait deux ; mais le 
gauche eft fi petit qu'on ne peut guère l'apper- 
cevoir; ce qui fait que les Grbnlandois peuvent 
aifément en venir aux prifes avec lui, en l'atta- 
quant du coté où il n'a prefque point d'cril. 
C'eft de fon crâne que provient ce qu'on a ap- De foa 
pelle par erreur le Sperma Ceti. Il en fournit crâne pro- 
quelquefois jufqu*à 20 & 24 tonnes. Le vient le 
corps reflèmble plus à celui de la Baleine que Sperma* 
la tête , & la queue eft de même. 11 ell brun CetL 
fur le dos, & blanc fous le ventre. Sa 
longueur va cpmmunément depuis 50 jufqu'à 
70 pieds. 

Le Poiflbn blanc, Hviid-fifke eft mis w\Hvtid-fifke 
nombre des Baleines, à qui il refTembie beau- ou PoUToo 
coup. Il n'a point de nageoire fur le dos ; blanc, 
mais en-defTous il en a deux . grandes , & fa 
queue eft femblable à celle de la Baleine. Il a 
un trou par où il fouffle, & par où il refpire 
& jette de l'eau, avec une boflè comme la Ba- 
leine. Sa couleur tire fur un jaune blanchâtre. 
U a communément depuis 1 2 jufqu'à ï 6 pieds 
de longueur ; & il eft extrêmement gras. On 
tire de fon lard une huile au/fi belle que la plus 
belle huile d'olive. Sa chair n'a pas mauvais Sa chaîr 
coût, non plus que fon lard, qui quand il a & f° n ,ard 
été mariné dans le vinaigre & le fel eft aufli- *° nt d '™ 
bon que Yk chair de Cochon. Les nageoires & * >on £ ou ** 
la queue .font aufli d'un aflèz bon goût, quand 
on a eu foin de les mariner. Cette forte de 
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poiflbn n'eft pas timide ; car on le voit Couvent 
fe rendre en foule autour des Vaifîèaiix qui na« 
vigent fur la mer. Les Gr3nlandois s'appli- 
quent beaucoup à la pefche de ce PoUfira, qui 
leur eft d'une grande utilité. 
Buts-Kop* Le Buts»Koppcr % eft une efpéce de petite 
per. Baleine, qu'on a appellée de la forte à caufç 
que fa tête eft groffe & obtufe par devant «Se 
également épaiflê par derrière. U a fur le do9 
une nageoire, tout près de la queue ; & fous le 
ventre vers le devant il a deux autres nageoi- 
res. Sa queue refïèmble à celle de la Baleine, 
U a fur la nuque du cou des trous par où U 
refpire & jette de l'eau ; mais il ne foulile pas 
avec la même force 8c ne poufle pas Teau fi 
haut que la Baleine. La grandeur de ces Poif- 
lls font fons va depuis 14 pieds jufqu à 20, Ils na- 
route avec gent volontiers autour des Vai fléaux qui font 
les VauT. à la voile & qui ont un bon vent ; il femble 
qu'ils veuillent faire la même route : au lieu 
que la plupart des autres Baleines fuyent de- 
vant les VailTêaux. Il fait communément des 
fauts pendant la tempête, comme .les autres 
animaux de la mer, qui font dans un mouve- 
ment extraordinaire durant ce temps-là. 

Eenhftr- 0n P eut mettre au ran g <*es Baleines le 
ning % ou le VoiRon appelle Eenhïo'rning, parce qu'il aune 
Narhval , longue corne au devant de la tête. Son vérita- 
Licorne. ble nom eft NarbvaL C'eft un Poîftbn pafla- 
blement gros. Il a communément 18 à 20 
pieds de longueur , Se fon lard eft eftimé, Sa 
peau eft unie, noire 8c fans poils. 11 eft pour- 
vu au-devant, fous le ventre, d'une nageoire de 
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chaque côté. Sa tête eft pointue ; & dans fa Sa cornt, 

bouche, du côté gauche, près de la lèvre fu* 

périeure, il a une corne ronde tournée en ligne 

fpirale, & pointue en devant. Les plus fortes 

& les plus longues de ces cornes ont 1 4 à i £ 

pieds de longueur & font de la grofTeur du 

bras. Sa racine enfonce fort avant dans la 

tète, afin fans doute qu'elle puiffe porter plus 

aifément une corne fi pefante. Elle eft formée 

d une matière fort belle, blanche, compacte, 8c 

par cette raifon très-pefante. Le tiers de cette 

corne, vers la racine, fe trouve ordinairement 

creux ; mais il y en a qui font compactes vers 

la racine & vers la pointe, 8c dont le relie eft 

creux. 

Il y a encore au côté droit du crâne, ou II en a une 
dç la tete, une autre petite corne où elle eft autre plut 
aufli affermie à un bout par une racine; mais petite, 
celle-ci ne croît pas au-delà de la peau , ce qui 
eft étonnant , 8c on ne fauroit comprendre 
pourquoi le Créateur l'a ordonné de la forte, 
Au-deiïus de la tête, le Narhval a, comme les 
autres Baleines, deux narines, ou deux trous 
par où elles refpirent ; mais à la dernière de ces 
narines, ils fe réunifient 8c ne font plus qu\in 
trou, par où le Poiflbn rçfpire, & {buffle dès 
qu'il vient fur l'eau. Du refte ce n'eft point 
de l'eau, comme on fe l'cft imaginé, que la Ba- 
leine fouffle cfcins Pair, lorfqn'elle s'élève fur 
l'eau ; cYft feulement fon haleine, qui fait le 
même effet que fi on pouffoit de Teau avec un* 
grofTe pompe. Du refte la partie pofté rieur* 
de ce Poitfon reflemble à celle de la BaWine, 
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Erreur des Je dirai un mot touchant la Corne de cette I 
Auteurs Animal, par rapport à laquelle il y a eu tant j 
qui ont pris de difputes pour fçavoir ii c'étoit une dent, 1 
cette corne ou une corne; & j'aurai par-là occafion de faire - 
pour une voir Terreur des Auteurs, qui ont foutenu & , J 
dent. voulu prouver, que ce n'eft point une corne, I 
mais une dent, parce qu'elle n'efl: pas fituée 
fur le front où les autres Animaux ont leurs I 
Vide Mu- cornes, mais au devant de lar tête. Mais il çft J 
feum V or- vifible qu'elle n'a point la figure d'une dent, 1 
ntianum, & qu'elle n'eft, ni de la nature, ni de la qua- ! 
Lib. III. nié fes dents des autres Animaux, qui fe trou- j 
c * , 4* vent dans la mer. D'ailleurs elle n'a point (a j 
racine dans la mâchoire , comme les autres 
dents; mais elle entre fort avant dans la tête, ! 
f ainfi qu'on le peut voir dans la Manche ci- 

jointe. Du refte il eft aufli ridicule de dire 
que les Animaux ont des dents fur le nez que 
des cornes. Quelqu'un ne pourroit-ii pas dire, 
que les trous par où la Baleine fouille, ne font 
pas des narines, parce qu'ils font fitués au- 
deffus de la tête, ou que les yeux du Klafr* 
mytteriy forte de Chien marin, ne font pas des 
yeux parce qu'ils font placés derrière près de 
la nuque du cou ? Et la fagefle divine ne peut- 
elle pas avoir ordonné que les cornes de ce 
Poiflon feroient droites fur le devant, afin qu'el- 
les ne Pempèchâflènt pas de nager & d'avancer 
dans fa courfe; ce qui feroit arrivé fi elles avoient 
été élevées en-haut. Cette corne, de plus, ne 
lui fert pas feulement à tirer du fond de la mer 
(a nourriture, qui confifte en Goémon & en d'au- 
tres chofes pareilles, mais encore à percer 
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dé trous dans la glace pour y faire des ouver- 
tes , afin de pouvoir refpirer. L'objection 
qhe l'on fait, & la conclufion que Ton en tire, 
puifque les Poiflbns & les autres Animaux 
la mer n'ont ni pieds, ni ongles, comme les 
Àôimaux terreftres , ils ne doivent pas non 
plijs avoir de cornes, ne font non plus d'aucune 
Importance; car il rr'eft pas plus ridicule qu'ils 
ayent dans ce point quelque chofe de commun 
râcles Animaux terreftres, qu'il ne l'eft que plu- Divers ani-, 
films d'entr'eux ayent une reflfemblance, pour maux ma- 
figure, avec plufieurs de ces Animaux; carrinsrefiem- 
non feulement on voit des Veaux marins, des blcnt aux 
Élûens marins & des Loups marins ; mais en- animaux 
&re des Hommes marins. Et n'y a^t-ii pasq u i fontf w 
pareillement des Poiflbns avec des ailes, avec la terrc# 
tin long bec comme les Oifeaux, & des Oifeaux 
êbi ont quatre pieds comme les Quadrupèdes ? 
?otirquoi n'y auroit-il pas une Licorne marine, 
cômme une Licorne terreflre, s'il eft vrai qu'il 
êftexifteune dans la Nature ; car il eft difficile 
> déterminer & de dire de laquelle des deux 
doit entendre ce que l'Ecriture Sainte dit de Pfeaume 
Licorne; & fi elle eft telle que Pline & d'au- 29. v. 6. & 
la décrivent; c'eft-à-dire avec la figure d'un ailkurt. 
cheval & une tête de Cerf, ou avec une corne 
au front ; ou bien fi on ne doit pas plutôt pen- 
fer qu'ils défignent le Rhinocéros , qui a une 
corne fur le nez & qui fe trouve en Afrique, 
(juand on fait réflexion à la différence qui féOn doute d« 
trouve entre ce que les Auteurs en ont écrit, I'exiftence 
4n a fujet de douter qu'un tel Animal fe trouve d'une U- 
quelque parts & de le regarder comme l'Oifeaà corne fur 
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appelle Phœnix. Quelques-uns en effet là 
crivent comme un Animal amphibie, quiflfc 
fur la terre Se clans l'eau : d'autres comxojfll 
Bœuf, avec des tâches noires fur la 
avec des pieds de Cheval j d'autres comm^ 
Poulain de trois ans, avec une tête de Cerf,; 
avec une corne au front, longue de (ix pi 
d'autres, comme un Eléphant, avec une te 
Cochon. Il y en a qui ont écrit qu'il rei 
bloit au Cheval marin 8c quil avoit une c 
au front. Quelques-uns lui donnent une J& 
ne pointue, longue de i o pieds ; d*autre$4|ie 
Ja font que de fix pieds & d'autres feulemetit 
de trois pouces. Des Auteurs ont dit qitftt 
étoit noir, d'autres l'ont fait blanc, &c. V 
Pline, Munfter, Paul PhilqftraU, Heli 
divers autres, dont les Relations me paroi 
refTembler à ce que les Grdnlandoîs racon 
d'un Animal terrible & carnacier , nommé Amb 
rok, dont chacun parle, mais que perfonne l^e 
dit avoir vu, 

hcNifer, Le Nifer , oq Marfouin eft encore uoe 
*u le AUr- efpéce de petite Baleine, que l'on trouve pwr- 
fouin. tout dans la mer. Sa tête retfcmble beaucoup 
à celle du Buts-koppen , 8c fa bouche elt ganjàc 
de dents aiguës, 11 a comme la Haleine 'Êk 
trous par où il fouffle, 5c une nageoire au mi- 
lieu du dos, laquelle fe termine en croiflant du 
côté de la quêue. Sous le ventre il a deaix 
nageoires charnues & couvertes d'une fSm 
no "u e. Sa queue* eA large, & de la figure fle 
celle de la Baleine. Il a des yeux fort petirsA 
ronds. Sa peau efl d'un noir luifant ; mais 
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elle eft blanche fous le ventre. Ce Poiflbn a 

de longueur depuis 5 pieds jufqU'à 8. tout au 

plus. Son lard eft beau 8c fa chair eft un friand 

morceau pour les Grbnlandois. 

> ■ * » . * 

Attires Animaux marins» 

Le fPalràJ, ou Cheval-marin eft une efpc- Wal-rojf 
-ce de Poiflbn, dont la figure approche de celle *° l*^** 
du Chien marin. Il eft néanmoins phis ^g^^yahmarin. 
& plus fort. Ses pieds font munis de 5 ongles 
comme ceux du Chien marin. Sa tète eft auffi 
plus ronde & plus épaiflè. La peau de cet 
Animal, fur-tout au cou, eft de l'épmneur d'un 
jiouce 8c par tout pliflee 8c ridée. l| a un poil 
épais d'un couleur brune.» Dans la mâchoire 
fupérieure font placées deux dents courbes qui 
lui fortent de là bouche, àu-deîTus de la lèvre 
inférieure, 8c font d'un pied, ou de deux pieds 
de longueur, & quelquefois davantage. Les Ses Dents, 
dents du WalrojJ font de la valeur de celles de 
l'Eléphant. Le dedans eft compafte 8c ferme, 
mais le coté de la racine eft creux. Sa bouche 
reflemble à celle du bceuf & eft garnie au-deffus 
& au-deflbus d'une efpéce de brôfle rude, dont 
les poils font de Tépaiflèur d'un brin de pail- 
le, 8c lui tiennent lieu de barbe. Au-denus 
de k bouche il a deux narines comme le Chien- 
marin. Ses yeux rouges paroiflent enflammés ; 
& comme fon cou eft extrêmement épais, il ne 
peut pas voir aifément autour de lui ; ce qui 
eft caufe qu'il tourne les yeux dans la tête lorf- 
qu'il \ r eut regarder quelque chofe. Il a, com- 
me le Çhien-marîn, la queue fort courte. Sa 
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II fc tient chair reflemble à celle du Cochon. Cet Ani« 
far la terre mal fe tient le plus ordinairement fur la gla- 
& dans la. ce. - Il peut cependant fe tenir long-temps fur 
mer. la terre, jufqu'à ce que la faim le contraigne 
d'aller à la mer ; car le PoifTon & les Infecles 
de la mer font fa nourriturë. Quand il dort, 
il ronfle extrêmement fort ; & quand il eft en 
colère, il mugit comme un bœuf. Les Che- 
vaux marins font courageux & ils fe donnent 
Û eft en du fecours l'un à l'autre jufqu'à la mort. Ils 
guerre per- ont une guerre perpétuelle avec les- Ours, à 
pétuelle qui ils donnent aflez à faire, avec leurs 
avec les grandes & fortes dents. Souvent ils rem- 
Ours, 'portent laviftoire; & pour le moins ils com- 
battent jufqu'à ce tju'ils foient couchés morts 
par terre. 

Chiem-tna- 0n dtftiftgue diverfes efpéces de Chlem- 
tint. marins % quoiqu'ils foient prefque tous femblà- 
bles par rapport à la figure, à l'exception du 
Klap-my/Jen, ainfi nommé parce qu'il a comme 
une efpéce de bonnet qu'il peut abatre fur fes 
yeux, lorfqu'on veut le frapper à la tête. Les 
pieds des Chiens marins font faits comme des 
pattes d'oie. Il y a à chacune 5 ongles, qui 
tiennent toutes enfcmble par le moyen d'une 
peau noire qui les couvre. Sa tête reflèmble i 
celle du chat, ou à celle d'un chien qui a les 
oreilles coupées. Cependant l'un a la tête pins 
grofTe que l'autre. Cet Animal a, près du 
mufeau, une barbe, & quelques poils près du 
nez & (les yeux, qui font grands & fort clairs. 
Sa peau eft garnie de poils aflez courts de di- 
verfes couleurs & «tachettes. Quelques-uns 

^ * font 
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font noirs & blancs : d'autres jaunâtres ; d'au- Son poil eft 
très font gris & même rougeatres. Il a des de diffê- 
dents aiguës. Quoiqu'il femble en le voyant rentes cou» 
qu'il foit boiteux, il peut cependant fauter & leurs, 
grimper fur des monceaux de glace fur lefquels 
il aime à fe coucher 8c à fe chauffer au Soleil, 
& quelquefois à y dormir. Les plus grands 
de ces Animaux ont depuis 5 jufqu'à 8 pieds 
de longueur. Leur lard eft beau & donne la 
meilleure huile de poiffon. Les Chiens-marins II contri- 
foat les Animaux de mer les plus communs bue beau- 
danVlèGronland, & ceux qui contribuent da- coup à la 
vantage à l'entretien des Grônlandois, qui. font nourriture 
ufage de la chair de ce Poiffon pour leur nour- des Grô'n- 
riture. Ils emploient les peaux , tant pour landois. 
leurs habits que pour couvrir leurs bateaux & * 
leurs tentes 5 8c ils brûlent dans leurs Lampes 
la graifle avec laquelle ils cuifent leur manger, 
faute d'autre bois. Monflres 

Quant aux Poi fions prodigieux, ou Monf- " ianns 
très; Tbormoâer, dans fon Hiftoire du Gronland, ^ n * ,a . mcr 
fait mention de trois efpéces, qui ont été vuës £ r ) 
dans les mers du Gronland & de l'Mande (a) ; A *//f™£ 



mais Undl 



regaït If* 
r ico. 



(a) L'Auteur, qui vient d'être cité, nomme le Hav-man, 
freroiet de ces Mônftres Hav Stravib % & dans la ou Homme 
defeription qu'il en fait il lui donne une tête reffem- mariru 
Mante à celle d'un Homme, pour le vifage, îe nez 
& la bouche ; mais la tète eft élevée & pointue. Il 
a de larges épaules & comme deux bras obtus & 
fans mains. Vers le bas, dit-il, le corps étoit mince; 
mais on n'avoit pas pu obftrver de quelle figure 'il 

&0U 



é4 DESCRIPTION 

Animal ma mais aucun d'eux ne s'eft montré de notre 
rin d'une temps, fi ce n'eiï. un horrible Animal marin, 
.grandeur é- qui 

Femtne étoit depuis le milieu jufqu'au bas. Le fécond 
marine, Monftre, que l'Auteur appelle Margya % avoit depais 
la tete, jufqu'au milieu du corps la figure d'une 
Femme, un vifage large & épouvantable, le front en 
pointe, des joues ridées, des cheveux noirs abattus, 
& deux gros tetons qui faifoient juger que c'était 
une Femme. Elle avoit de longs bras à l'extrémité 
defquels étoient des doigts liés enfemble comme des 
pattes d'Oie. Depuis le milieu du corps jufqu'en 
bas elle avoit la figure d'un poifTon, avec une queue 
& des nageoires. Ces Monftres furent vus par des 
Mottjîrt Matelots à la veille d'une grande tempête. Le t roi- 
marin fa- fiéme Monftre nommé Havgufa % qui eft le plus fur- 
huleux* prenant, n'a pas pu ttre décrit exactement par l'An- 
teur, parce que la longueur & la grolTeur de fa fi- 
gure excédoient toute mefure, puifqu'il avoit paru 
è ceux qui l'avoient vu plutôt comparable â un 
Pays entier qu'à un PoifTon, ou â un Animal marin. 
Comme on n'en a vu qu'un Ou deux, on cooclod 
qu'il ne fe multiplie point par l'accouplement; car 
s'il multiplioit, il n'y auroit bien- tôt plus ni Poif- 
fons, ni Animaux dans la mer, à caufede lagran* 
deur énorme de leur corps , Se de la quantité de 
nourriture qu'il leur faudrait» Lorfqu'il a faim, 
il répand fur l'eau une falive d'une odeur très- 
agréable & qui couvre toute la furface de la mef. 
Les Baleines» les autres gros animaux de la mer te 
les poiflbns, qui recherchent cette falive, entrent 
dans la gorge de cette cruelle Se épouvantable Bête, 
comme dans un gouffre de la mer, ou dans h mer 
même, jufqu'à ce qu'ils ayent rempli fon ventre, 

& 
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qui fut apperçu en 1734. vis-à-vis de la Colo- i^rroe, ra 
nie, fous le 64* degré, & qui ctoit de cette fi- fous le 64 e 

gure : degré. 

& qu'elle foit raffaGée; furquoi elle ferme fà gueule, 
& garde cet amas énorme d'Animaux & de PoifTons» 
{lie ttO: a pour un an à les digérer fit à les con fu- 
met ; car. on dit qu'elle ne mange pas plus d'une 
fois dan* une année. Quoique ce Toit-là une fable FM* tou- 
& line biftoirc ridicule, cela s'accorde néanmoins chant le 
a?ec ce que racontent les Pefcheurs des Nordlandes, Kraken 
rapatrie, touchant un énorme & horrible Monftre àans let 
marin, qui fe trouve, difent ils, dans leurs mers, Nordland. 
OÙ il fe rait voir quelquefois, qu'ils appellent Kra* 
iin 9 & qui eft fans doute le même que le H aveu fa 
des Iflandois. Ils veulent que. (à grandeur ait l'éten- 
due de. quelques imites ; fie qu'il fe iaifle voir prin- 
cipalement dans les temps de calme. Il vient alors 
au-deftut de l'eau fie paroît avoir plu fours têtes & 
des griffes. Il raiTemble, avec lès longues fie cruel- : 
les griffes* tout ee qui fe reocootre, comme ba- 
teaux, Pefcheurs, Animaux fie PohTons, fie entraîne 
tflgftavec lui au fond de l'eau, ik racontent encore t LesPoïJJbm 
$ne les Poiflbns raiTembleot fur cette grande Bête, fi rejjim* 
eomme fur un autre Banc de la mer, où (c fait la btént au- 
Pefche, de façon que quelques centaines de Bar- deffus de c$ 
ques de Pefcheurs peuvent fe tenir au -deffus fie Monftre, 
pefcher , fans s'imaginer qu'un tel monftre eft aq 
fond; .ce dont ils ne s'apperçoivent, que quand leurs 
lignes, ou leurs harpons peuvent Rattacher fur lui; 
Ceft alors qu'il s'élève lur l'eau, fie que, comme il* 
a été dit, il les faite tous fie les entraîne au fond, à 
moins qu'ils n'y prennent garde à* temps, fir qu'ils ne 
préviennent, leur. . pette ; ee qu'ils peuvent :faire en 
prononçant fon nom; car auftVtôt ilie renfonce-pe* 

£ à peu 
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gure : C'étbit une Bête d'une grandeur fi cnor*: 
me, que fa tête, lorsqu'il fe montra fur l'eau»: 

s'éle* 

Sôe- 4 peu dans l'eau. Ënfin ils font un conte, touchant 
Drauen un autre Monftre, Sorcier, ou Spectre de Mer, qu'ils 
Speflrt ^-appellent Drauen, & qui n'a (point de figure fiable, 
rin. ou qu'on puifle décrire ; parce qull fe montre tan- 

tôt dans une attitude, tantôt dans l'autre. Lorf- 
qu'il arrive quelque malheur, ou quelque perte fur 
« mer, on l'entend fouvent mugir d'une manière hor- 
rible & defagréable, & quelquefois on diroit que 
Ses Jinge- c'eft une voix humaine. Il fe tient ordinairement 
ries dans la nuit dans les bateaux des Pefcheùrs, pendant 
les bateaux qu'ils dorment* & il y bouleverfe tout, bateaux 3c 
des PeA rames , en y répandant une maUvaife odeur. Ce 
cbeurt. hianége dure jufqu'â ce que les Pefcheùrs retour- 
nent le lendemain matin pour fe remettre en mer. 
Les Pefcheùrs ne veulent pas abfolument que ce 
foit-là une Fable; $t ils la donnent pour Une vérité. 
Mais ces fuperftitieux voudroient nous faire croiie 
encore quelque chofe de plus ; fçavoir : tjue lorf- 
qu'ils pcfchoient, ils ont tiré quelquefois de la mer 
avec leurs hameçons, un Spectre, qui reflcmbleè 
Marmelenun Enfant en maillot. Ils le nomment M ar mêlent 
fpeéïre fa- &. ils difent qu'il a une voix humaine, qu'ils l'ont 
bultux. porté chez eux, ou ils Pont placé dans leur N'àfi ; 
t c'eft-à-thre dans la m'aifon où ils retirent leur» ba- 

teaux. Us ajoutent que le lendemain matin, en 
retournant à la mer, ils avoient pris le Spectre avec 
eux, qu'avant que de le remettre dans Peau, ils 
l'avoient interrogé fur tout ce qu'ils fouhaitoient de 
fçavoir, & qu'après qu'il leur avott donné une entière, 
fatisfaclion, ils lui avoient rendu la liberté le l'a* 
soient laûTé aller. .iî» i . . ; .\» .*i 
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s'élevoit jufqu'à la Hune du VaUTeau. Son 
corps étoit aufli gros que le VaifTeau, & trois à 
quatre fois aufli long. Il avoit un né2 long 8c 
pointu ; & il fouffioit tomme une Baleine. Il 
etoit pourvu de nageoires longues & larges. 
Son corps paroifîbit couvert d 'écailles, & fort- 
ridé, avec des inégalités fur la peau. Du refte 
il étoit fait à l'extrémité comme un ver. Quand 
il s'enfonça dans l'eau, il s'y jettâ le ventre eû 
haut; & il éleva tellement fa queue , que 
l'extrémité étoit éloignée de fon corps de toute 
la longueur du Vaiflèau. 

Jutrji Poiffons. 

Parmi les PoifTons, ainfi proprement dits, 
& qui.fe trouvent dans les mers du Gronland, 
ou doit donner le premier rang au ffayen, dont Hàyefi. 
la chair eft comparée à celle des Hellcflynders g 
ce qui fait qu'on la coupe auflî en longues ban* 
des, que l'on pend & que Ton fait fécher au 
Soleil & au vent. On les mange dans les Nord- 
laudes» ; mais les Gronlandois n'en font pas 
grand cas , parce que c'eft un mets plus grof- 
fier que les Htlïe-flyndets. Ce Poiflbn a deux 
nageoires fur le dos, & fix par deflôûs, dont, 
les deux premières, qui ont la figure d'une lan* 
gue, font les plus longues : les deux du milieuv 
font un peu plus larges que celles qui font vers 
la queue. Les deux dernières font également 
larges par devant & par derrière, 8c un peu plot.' 
courtes que celles du milieu. - Sa queue reflem* 
ble à cdle du Sverd-fifke, Le corps de ce 
toiObtt dlJang^Wûd^ mîucé. C'eft du côté; 
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de la tête qùll à le plus d'épaiflTenr. On n*f 
trouve aucun os, mais feulement des tendons» 
Son nez eft long, & fa gueule eft au*deflbus, 
comme celle à\i Sverdfifk. Elle eft garnie de 
dents aiguës, dont il y en a trois rangs en haut 
& trois en bas, vis*à-vis les unes des autres* 
Sa peau eft rude au toucher & de couleur griffe 
Il croit jufqu'à . deux & trois brafles de Ion- 
Le foie gueur. 11 a le foie fort gros, & c'eft d'où on 
des grands tire le Tbran ou huile. Le foie des plus gros 
Ha\ensfàtqp? m appelle Brugâen peut donner jttfqti'à 2 
plus de a à ou 3 tonneà de Thran» C'eft un Poiflbn gk>u« 
3 tonnes ton . n mor( j la Baldne & en enléve j e gros 

d1lûiic - morceaux. Il eft aufll friand de la chair hu- 
amitié. On ne peut pas le prendre avec des 
cordes de chanvre, à caufe qu'il les coupe avec 
fes dents qui font aiguës & tranchantes ) mais 
on fe fert de chaînes de fer ; & on harpon-* 
ne ' les plus gros » comme on harponne la 
Baleine. 

Autres - '. Les autres Poiflbns que produit la mer du 
Coiffons Gronland , <ont les Hclle fiynders , les Torfitc* 
dans la mer ou Moruêi, les Rotffke, de petits Sauïibns 9 *p* 
du Gronl. pdlég Stfànd-b'rter, & qui font fort beaux & 
fort gras. La véritable efpécc des gros San» 
mons ne fe trouve que dans peu d'endroits du 
Pays. Quàftt à la petite efpéce, on Ta rencon* 
tf e en abondance dans tous les enfoncemens 8t 
dans toutes les Baies, tai il fe jette quelque ri* 
v4ére. Les Ulkcr font un mets journalier des 
Gronlaftdois ; de forte que, quand les mitres 
provifions leur manquent, ils font obligés do 
ft tenir à celle-là j & ils en *ro»vcm. iuifi&m- 
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ment (bit en hyver foit en etc. Au printemps, 
oa dans le mois* d'Avril, on a un certain Poif- 
fon nommé Rogn-kallcr, ou Steen bicbr, 8e danf 
le mois de Mai un autre petit Poifloa appelle 
Lodik, ou Stm{, forte d'Anchois. Tous les 
enfoncemens & toutes les Baies regorgent de 
ces deux* fortes de Poilfons. Les HyJJjt , ou 
Hvidîinger y font aufli en affez grande abon- 
dance; On ne voit ni Sej , m Saucier -, ni 
Harengs. Mais vers^ le Sud on a des Harengs, 
en abondance. Je puis dire pourtant en avoir 
vu quelques-uns de cette dernière efpéce. Il y Sort« 4e 
a encore, mais principalement vers le Sud, une^WW^ 
forte de Poiflbn, que, ni moi, ni aucun de mes meulière , 
gens n'avions point vu auparavant dans aucun ne 
endroit. Il reflemble à la Brème ; mais il a, . " • 
des pointes aiguës & des taches fur toute l* 1 ^ ^ g i 
peau , -avec une queue mince. On en trouve * 
de grands & de petits. Les Gronlandois difeqt 
que ce Poiflbn eft d'un fort bon goût. 

Les Moules font le principal des Coquil- Poiflbn à 
lages. On en trouve de tous côtes en abon- coquilles, 
danee. Elles font fort grandes & bonnes à 
manger. Dans quelques endroits, poiflbnneux 
j'ai trouvé de grandes Moules pareilles à celles 
qui produifent des Perles en Norvège. On y 
rencontre aufli des Perles ; mais très-petites 8c 
qui ne font pas plus groiles que la tête d'une 
épingle. Quant aux autres Infectes de la mer, 
comme les Rager, les Chancres, ou Crabes, 8cc. 
je n'en dirai rien de particulier, quoiqu'il y en 
ait en aflez grande quantité. Mais on n'y voit 
ni Houmars, ni Ecrevices, ni Huîtres, Selon 
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Je rapport des Gronlandois, 8ç félon la deferip* 
tion qu'ils donnent, il doit y avoir, vers le mi* 
Tortues, d\ f fa Tortues; car il racontent qu'elles font 
couvertes d'une écaille épaifle, qu'elles ont des 
.pattes, avec une petite queu£& qu'elles ont 
•des Oeufs, comme les Oifeaux. Ils en retirent 
quelquefois de la mer avec leurs filets. 

Divers Oifeaux de mer* 

Diverfes Après avoir décrit les Poiflbns, je dois 
efpéces parler des Oifeaux qui nagent & fe tiennent 
d'Oifeaux dans les mers du Grônland, VEder-fugkk 
de mer. les Canards font les plus abondans & comme 

UEder- les principaux. Les premiers y font en fi 
e ^ grande quantité , que dans certains temps ils 
abondant couvrent toute la mer , en quelque endroit 
dans le qq'on aille; & lorsqu'ils prennent leur vol, on 
{ïronland. n » çn VQ j t p 0 j nt i a £ n £ n Hyver fur*tout ils 

paiïent à milliers par deflus la Colonie tous les 
îoirs & tous les matins ; car le foir Us fe ren- 
dent dans les Golphes & le matin Us retournent 
à la mer. Ils volent fi près des terres, qu'on 
peut les tirer comme Ton veut. Au Printemps, 
ils avancent dans la mer pour y pondre leurs 
œufs dans les Mes & pour y élever leurs Pc* 
tits ; ce qui arrive dans les mois de Juin & de 
Juillet. Les Gronlandois y veillent pendant 
ce temps-là, lis enlèvent tous les oeufs & tous 
les petits de ces Oifeaux qu'ils peuvent rencon- 
trer. Ils ne s'embarraiTent. guère du Duvet, 
Ils le laiflent dans les nids, 
3 efpéces U y a trois fortes de Canards. La pré- 
deCanards. mière eft Tefpéce à large bec, entièrement fem« 
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blables à nos Canards Domeftiques fir qui ont 

de belles plumes de diverfes couleurs. Ils font 
leurs petits dans les Ides comme les Edderfugle. 
La féconde forte eft moindre & a un bec long 
k poin*u. Ceux-ci fe tiennent communément 
dans les Golphes, où ils trouvent de l'eau dou- 
ce ; ils font leurs œufs entre les rofeaux, & il* 
y élèvent leurs petits. La troifiéme efpéce eft t&Stak* 
appellée Sîok ander^ & refTemblè à la première; Aender ne 
mais elle eft un peu plus grande. Ses plumes s'engendne 
font noires fur le jabot & le refte eft grifàtre. P 38 d'un 
Ceux-ci ne s'engendrent pas par un accouple» œu ^ ma ^ 
ment entre mâle & femelle, comme les autres d ^JJ co * 
Oifeàux ; mais ce qu'il y a d'étonnant, ils s'en-» < l ull,a 8 c * 
gendrent dans la mer d'une matière glaireufe, 
qui s'attache à de vieux morceaux de bois, qui 
flottent depuis long- temps, fur lefquels il s'en* 
gendre premièrement une efpéce de Moule ou 
de Coquillage, & enftute un petit ver^ qui avec 
le temps prend h figure d'un Oifeau, & fort de 
la coquille, comme les autres petits des Oifeaux 
fortent de l'œuf (a). 

* 

(a) Ce fait que quantité d'Ecrivains véridiquei 
rapportent & donnent pour véritable a cependant été 
regardé par quelques perfonnçs judicieufes, comme 
un conte , ou une fable J parce qu'une femblable 
génération paroî t aller contre l'ordre de la nature. 
D'autres par refpecl pour un fi grand nombre d'E- 
crivains véridiques, parmi lefquels ils s'en trouve qui 
témoignent avoir vu de obfervé eux-mêmes cette 
étonnante génération, fe font donné beaucoup de 
peine pour en découvrir la caufe. On peut compter 

parmi 
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Jflktr, Il y à cnc forte d'Oifeau* qne fesNorve- 
grands & giens appellent Alker, & doat les Grbnkmdots 
petits. <■ * font 

/«Mundo parmi eux, le Pére Kirker, ce Phtlofophe fobtil, 
fubtcrra- qui en traitant cette matière dit : Que la femence 
neo. Opi- d*une production fi extraordinaire ne peut être ni 
mon duPé- dans le vieux bois, qui flotte en mer, ni dans la 
re' Kirker Moule ou le Coquillage ; parce que le bois ne peut 
fur la pro- pas de lui-même produire un Animal parfait; ce qui 
duftion du feroit au-deiTus des forces de la nature : encore 
Stok-ajod. moins peut -elle être dans la matière glaireufe, ôtt 
écume de la mer, quand même elle s'attacherait au 
bois pourri & refteroit dans le Coquillage, ou la 
Moule. Si l'on demande : où fera donc le lieu qui 
fournit un fruit fi furprenant ; c'eft-à-dire qui met 
un Oifeau au jour ? On peut fuppofcr, que, comme 
on a appris par les Relations des Voyages des Hol- 
landots vers le Nord, que cette efpéce d'Oifeau iè 
tient principalement dans le Nord, qu'il pond fes 
oeufs fur la glace, que quand la.glace fe fond par la 
chaleur du Soleil, ces œufs font cafles ; alors cette 
quantité énorme d'œufs brifes & portés çà 8ç là* par 
les flots, fi la femence. contenue dans ces œufs trou- 
ve un fujet qui lui tienne lieu de matrice, à caufe de 
la difpofition de l'air & de la terre, ou de la qualité 
de la mer, qui fe trouve propre $. fomenter cette fe* 
t * mencç en dehors Se en dedans, il en réfulte, avec le 
temps, un Oifeau parfaM Ceft-là l'opinion du boa 
ElhtflétU. fubtil Pére Kirker. %lais fi nous, examinons at- 
gaiement tentivement fa copclulîon , non feulcmçnt elle fe 
faujfe à trouvera faufle , mais encore ridicule. Première- 
ridicule, ment il eft abfolumeht faux, que les Oifeaux pon- 
dent leurs œufs, directement fur la glace; mais bien 
dans les lflcs, les Prefqiriflcs, qui peuvent être 

eutou- 
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font leur principale nourriture en Hyver. Dans 
certains Hyversy ils paroiflènt en fi grande 

E 5 abon- 

* 

entourées de glaces; de forte que quand la glace 
fe fond, ou eft roife en pièces 5c éloigne des Ifles 
ies œufs demeurent où Us étoient, fans fe trouver 
endommagés; Ôcc'eft de cette manière que les Hol- 
iandois les ont trouvés vers la nouvelle Zerobie en 
I$6q: encore n'étoit-ce pas la véritable efpéce de 
Stok-attder dont les Hollandois trouvèrent les œufs; 
car on voit quantité de ceux-ci en Norvège, en If- 
lande & en Gronland ; & ce font les Canards dont 
nous avons parlé ci-delfus. Mais ceux dont il s'agît 2^/Stok- 
s'appellent en Norvège Gield-ander , parce qu'ils aender 'rte 
ne s'accoupleot point, & qu'ils ne font ni œufs ni t'accou- 
petits comme les autres. Secondement il eft abfo-* plent point 9 
jument ridicule & même impofhble, que la femence Ù 11g font 
contenue dans les œufs, retienne, quand ils font caf- ni <*ufs ni 
fés 8t difperfés par les vagues, aflez de vertu pouf petits* 
former un Oifeau. Il faut par coniequent en con* 
dure: ou que les Relations (ont fauiïes , ou que . 
cette génération contredit Tordre de la nature. Par 
rapport au premier de ces points, on pourroit dire 
que des gens d'honneur qui ont débité le fait avoient 
été trompés par les rapports faux de gens du com- 
mun, fi une partie d'entr'eux ne témoignoit'pas 
l'avoir vu & l'avoir obfervé eux-mâmes. A quoi L'expi* 
on peut ajouter que de nouvelles expériences ont rient* a 
vérifié la chofe ; car c'eft un fait connu de tout Aurifié la gU 
monde dans les Nordlandes, & de la vérité duquel nération 
on n'a pas le moindre doute. Pour ce qui eft do/urprtnan^ 
moi, je conviens que je ne l'ai ni vu, ni obfervé 1 j te desStok* 
mais quantité de vieillards dignes de foi, & des Pef* «nder. 
ckurs des Nordlandes, ouj ? ai pris, naiffancç, m'ont 

raconté 
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abondance que les Grônlandois les chaflent es 
foule dans ks terres, & les y prennent avec la 

main. 

■ 

raconté d'une manière drcônftaociêe qu'ils avoicnt 
rencontré eux-mêmes en mer de femblables vieux 
bois flottans fur lefquels ils avoient trouvé de petits 
Oifeaux formas, & d'autres qui n'étoient pas encore 
entièrement formas ; de forte qu'il n'y a rien dont 
Manière on puuTe moins douter que de cette vérité. Il seo- 
iont ils fuit par conféquent & néceffairement; que ces fortes 
font engen- d'Oifeaux ne font engendrés d'aucune autre femonce, 
drés, que de cette matière gluante de la mer, qui, comme 
il a été dît, s'attache au bois, forme premièrement 
une coquille, & enfuite dans cette coquille un petit 
ver, qui avec le temps fe convertit en un Oifcao. 
Quoique cette opération paroilTe contraire à l'ordre 
de la Nature, ou au cours ordinaire qu'elle oblène 
dans la formation des autres Oifeaux, on voit néan- 
moins la mer produire des chofes furprenantes f Se 
m"me des Animaux vivans , dont on ne peut pas 
dire au jufte qu'ils ayent exifté dès les prémiers 
temps de la Création, mais en vertu de la première 
bénédiction , que Dieu lui donna. Elle eft encore 
capable de produire des chofes extraordinaires , 
comme divers Infectes marins , des Krabbes » ou 
Chlhcres, des Korjtroid, des Sneder, des So-limt* 
&c. de forte que ht mer, ou l'Eau peut avec raifos 
être appellée: Pater à Mater rerum. La, nature 
joue toutes fortes de jeux , & nous fait voir dei 
productions extraordinaires. Quand elle troare 
quelque ebofe propre pour une production, elle la 
lait d'abord éclore dans les lieux Se dans les fujets, 
OÙ on l'auroit le moiru, attendue. C'eit ainfi qw 
notis voyons divers Infères fe former du fumier & 

des 
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main. Cet Oifeau eft à peu près delà groflèur 
du Canard ; mais il n'eft pas fi bon à manger ; 
car il fent plus l'huile que les autres. On en 
voit une autre forte qu'on appelle petits Aiker. 
Ils font aflez communs 8c d'un meilleur goût 
que les grands. Il y a encore un petit Oifeau 
que les Grbnlandois nomment TornQviarfuk, qui 
ne doit pas être oublié à caufe de la beauté de 
fon plumage. Ils font de la groffeur Se 
de la figure d'une Allouëtte, ou d'un Oifeau 
femblable. 

Les Oies Jauvages , ou les Oies grifes, fe l C8 Oies 
tiennent le plus ordinairement dans le Nord du Sauvages. 
Gronland, Elles ont la figure des autres Oies 5 
mais elles font plus petites & elles ont leurs 
plumes grifes. Cet Oifeau vient des autres 
Pays, à tire d'ailes, tous les ans au Printemps, 
& fe rend dans le nord où il pond fes œufs 8c 
élève- fes Petits ; 8c quand ils font grands & eft 
état de voler, ils retournent tous enfemble dans 
les Pays méridionaux, où il ne fait pas fi froid, 
& ils y demeurent pendant Trlyver. 

je dirai enfin , pour abréger , que j'fcl 
vu dans le Gronland, toutes les efpéces d'CH- Différente* 
féaux de mer qu'on trouve dans les Nordlandes» fortes de 
comme toutes fortes de Maager grands & petits, Maager. 

dont 

des excrémens des Animaux, & parmi lefquels il y 
en a qui changent leur figure ; de forte que d'un pe« , 
fit ver il vient un Infe&e volant, comme les Mou* 
ches, les Skarn-bajfer % ce qu'on appelle Sommer- 
figte, pu Papillons & divers autrç*, . ' 
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dont une partie fait fon nid fur les rochers les 
plus hauts & les plus efcarpés. Les autres 
vont le faire dans les Hlc$, ou dans les Pref- 
qu'Ifles; comme le Terner, 8c autres femblablas 
Oifeaux, dont on trouve les œufs à milliers par- 
mi les pierres. Les Lornrne 8c les Lunder, que 
les Mariniers appellent Perroquets du Grb'nland, 
Autres font de charmans Oifeaux. Ils ont un beau bec 
Oifeaux de large & bigarré. Les Hav-emmer font de fort 
mer. gros Oifeaux qui ont des ailes Ci petites qu'ils 
ne peuvent pas voler. Les Skarver, les Teifler,. 
r les Angle tafUer^ les Snepper ou Becaffes, & di- 

verfes autres, qu'il feroit trop long de rappor- 
ter & dont je ne faurois dire tous les noms. 

. . . • . , • • * 

Chapitre VIL 

JLes occupations des Gronlandois, leur ma- 
' ' mire de fe nourrir , leurs préparatifs 
pour y parvenir £f leurs meubles. 

Pomme chaque Nation a certains ufages par- 
? ticuliers, fes profitons & fçs manières de 

vivre différentes, fuivant leur naturel, leur fan- 
taifie & la qualité du Pays qu'elles habitent, les 
Gronlandois ont pareillement les leurs. Si 
leurs manières nous paroiflènt en partie folles 
8c indécentes, elles font pourtant dans le fonds 
afTez décentes 8c aflèz convenables; pour que 
nous les regardions fans les contredire. Leurs 
occupations confident principalement fur terre 
dans laçhaflè des Rênes, & fur mer à prendre 
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k à harponner les ^Baleines, les Chiens marins 
& autres Animaux de la mer, de même que les 
Oifeatix & les Poiflons* On a* dit ci-devant 
dans te Chapitre V. de quelle manière les Grbn- 
kndois chaffent les Renés 8c comment il* les 
tirent» je me contenterai donc de: dire ici, Arcs k /!£- 
que Jeurs Arcs 8c leurs Flèches font à peu près ches doot 
fcmblables. à ceux dont on ufe ailleurs^ Leur >1« fe fer* 
Arc eft de la longueur d'une bonne braffe, de vcnt ^ 4 
bois d'Aubier ou de Sapin $ ce qu'en Norvège terr ** 
en appelle Tenal* Afin qu'il foit d'autant plus 
fort ils couchent au dos une corde de boyau , 
on divers rangs, tout près les uns des aittrcs, 8c 
Hs le bandent avec une forte coroîe faite de 
peau de Chien marin, qui pouflè vivement la- 
flèche. L'extrémité de cette Flèche eft garnie 
d'un fer, ;ou d*un os, avec un ou ptaiieurs cro- 
chets, afin: qu'elle ne tombe pas, lorfqu'elle a 
percé la Bête* Les flèches pour tirer les Oi- 
feaux font garnies à l'extrémité de deux ou trois, 
os émouiTés, qui peuvent tuer TOifeau, fans 
endommager la chair. Les Grônlandois ne ti-. 
rent pas les Oifeaux de mer avec Tare & la flé-> 
die comme jl les employent fur terre ; il fë fer • En mer 3s 
vent ûVefpéces de javelots, avec Un os ou du fer *e fervent 
au bout ; ils le lancent avec la main ; 8c d'une d'une cfpé- 
diflance aûez longue ils atteignent l'objet auffi cc de j*- 
jufte, que nous pourrions le faire avec Je fuiil- vc ^°^ 
ou avec Parquebufe. Leurs plus .grandes, 
occupations font fur la mer ; 8c en-cela ils 
nous fnrpafTent ; car ils prennent 8c tirent 
tes Baleines , les gros Chiens marins & les 

> 
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antres Animaux de la inér avec une adreflè ex* 

■ 

traordinaire. 

De quelle Pour la {>efche de la Baleine principale- 
manière ils ment , y s prennent leurs plus beaux habits, 
fe prepa- CO mmë fi c'était pour une noce : autrement la 
reot pour Baleine fmroit devant , eux , parce qu'elle ne 
f P elc u he peut pas fouffrir la malpropreté» Voici de 

icU? qucUe maniére fe faU ' Pcfchc - y ne dQ - 

quantaine de Perfonnes, plus ou moins, tant 
Hommes que Femmes & Enfans, s'embarquent 
dans un grand Kone-baad, où les Femmes por- 
tent avec elles des aiguilles & du fil, pour re- 
coudre le Spring~kiorélé> Habit» dont les Hommes 
font ufage en mer, & y mettre des pièces s'il s'y 
fait des trous, ou pour raccommoder le bateau, 
au cas qu'il foit endommagé. Le devoir des 
Hommes eft de chercher la Baleine % & lorf- 
qulls en ont approché une* ils la tirent & y 
enfoncent leur harpon, qui eft fermement atta- 
ché à une corde de deux à trois bralfes de lon- 

• gueur, faite de peau de Chien marin & au bout 

de laquelle eft attachée une peau entière de 
Chien marin, coufuësn forme dé vefeie €c rem- 
plie de vent, afin que la Baleine,, percée- du 
harpon, puifle dans fa courfe fe fatiguer & S'é- 
puifer, parce que la vefeie empêche qu'elle ne 
puiiTe fe tenir long-temps fous l'eau. Quand 
elle eft entièrement laflè, elle fe montre aere- 
chef au Pefcheur, qui avec fa lance la perce & 

Comment- lui donne le coup de la mort* Dèsqu'elle eft 

ils la tuent, égorgée & morte, les Hommes qui fe trouvent 
Sprhg- dans le bateau prennent leûX^Sbrmg khrtU faite 

k$*rtUfyt-fo peau de Chien marin préparée, fie oui ne 

forme 
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forme qu'une feule pièce avec les bottes & le te dliabil- 
bonnet: le tout eft coufu près à près, 8c fi bien- leraent 
lié qu'il ne faurôit pas y entrer une goutte pour cou- 
d'eau. Ainfi revêtus de cet habillement, ils perle lard 
fautent en mer 8c commencent à couper tout à* de la Ba- 
l'entour & même fous l'eau le lard de la Balei-^*"* dans 
ne; car avec l'habillement qu'ils ont, il ne fau- reau 
roient fe noyer, parce qu'il eft toujours rempli mc# , 
d'air par le moyen du mouvement qulls fe don- 
nent. Ils peuvent fe tenir far la Baleine, com-> 
me des Chiens marins. U y en a même quf 
font affez hardis pour fe jetter Air (on dos, dans 
le temps qu'elle refpire encore, afin de la tuer' 
& de couper fon lard & fa chair. 

Us attaquent les Chiens marins à peu près Comment- 
de la même, manière qu'ils ify prennent pouf>ils rirent 
attaquer la Baleine \ fçavoir avec un petit har- les Chiens 
pon , qui a une l»rde ou lignes de pesiu de manna; 
Chien marin* -longue de 6 à 7 braffes, 8c qui eft - - - 
attachée à tme Vefcie faite de la peau d'un perte 
Chien marin 8c remplie de vent* afin que le 
Chien marin lorsqu'il eft harponné n'aille pas' 
bien loin fous l'eau 8c ne foit pas perdu pour 1 
«uXk Vers le Nord,* où la mer eft couverte de* Seconde 
glace tout l'Hyver, les Gronlandois prennent maniéré, 
les Chiens marins de la, manière qui fuît: Après-' 
avoir cherché fur la glace un de tes trous que 
les Chiens marins font eux-mêmes avec leurs 
grifïes, pour refpircr au travers, 8c qui n'eft» 
pas plus grand qu'un fou lubs, 8c fouvent* 
moindre, ils s'afleyent près de ce ' trûu> fur un^ 
petit ilége qui n'a qu'un pied, fait exprès, avec* 
*n efcabeau à trois pieds, poûè mettre les leur* 
s de/Tus, 
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. deflus, afiû de fe garantir du froid, qui Tient 
de la glace. Avant que de s'aflèoir, Us raclent 
tonte la neige qui eft à leurs bottes, pour 
qu'elle ne rafle pas de bruit fous leurs pieds, & 
- qu'elle n'épouvante pas les Chiens marins lorf- 
•qu'ils viennent au trou, pour refpirer. Dès 
- qu'il y met k nez, ils le picqucnt avec le har- 
V pon, auquel eft attaché une bande d'une braffir 
de longueur, qu'Us tiennent dans l'autre main. 
Quand ils s'appeççoivent opST-cft fermement 
attaché, Us tournent le bâton du harpon, à 
l&utrç bout duquel eft un os épais fir fort avec 
lequel ils font le «trou fi grand que l'Animal 
puiflè être tiré au- travers ; Se dès qu'ils ont tiré, 
fa téte hors de la glace, ils lui donnent des 
-coups de poing & des foufflenvqni le tuent 
d'abord. 

Troifiémc H y a uaeutroifiémc manière de prendre 
manière, te» Chiens marins; la voici: Oo cueufe un grand 
trou dans la glace, ou. bien àù Printemps on fe. 
vend à uù des trous que les Chiens marins 
cherchent &>par pù ils mott&ent afin de fe cou- 
cher fur la glace, félon lent coutume, & de fe 
v bajgiier au Soleil.': On fe couche tout de foa 
long le vifage en bas auprès d'un tel trou, fur 
un banc long, mais fort bas; & après avoir 
feitun autre petit trou auprès du grand, on 
feit entrer doucement dans le trou une gran- 
de perche, de 16 à 20 aunes de longueur, au 
bout de laqueUe; eft un harpon, avec une corde. 
Sur quoi ii;Oft ejt deux, comme cela arrive 
communément dans cette forte dePefche, l'un 
fe tient debout & tient légèrement la perche 
1 - ■ ^ ^ 
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à la main, tandis que celui qui eft couché 1« 
vifage en bas obferve par le trou pour la diri- 
ger ; Se quand il voit le Chien marin, il avertit 
l'autre en difans ka Se celui-ci enfonce auni- 
tôt la perche. Mais s'il n'y a qu'un feu 1 Hom^ 
me, il tient lui-même la perche, l'enfonce 
harponne , lorfque le Chien marin , qui eft 
venu au grand trou , s'en retourne Se paflè 
fous le petit. _ * . 

Une quatrième manière fe pratique de la Quatrième 
forte. Au Printemps, quand les Chiens ma- manière, 
rins font couchés fur la glace près des trous 
qu'ils ont faits eux-mêmes pour monter Se pour 
defeendre, les Gronlandois prennent alors leur 
pellifle de peau de Chien marin, avec une lon- 
gue perche à la main, Se s'avancent à lui en; 
rarnpant comme un Chien marin. Ils remuent 
la tête en haut 8c en bas Se grondent, ronflent, 
comme foitf les Chiens marins , jufqu'à. ce 
qu'ils foient aflez près pour pouvoir l'atteindre 
avec leur perche & le harponner. 

La cinquième manière fe pratique encore Cinquième 
au Printemps, lorfque les Courans font de manière*.; 
grands trous dans la glace. Les Chiens marins 
S'y rendent en foule; Se les Gronlandois qui fe 
tiennent de bout fur le bord du trou, obfcrvent 
le moment; & des que l'oceafion fe préfente 
ils lancent leur harpon fur les Chiens marins 
Se les attirent à eux fur la glace. 

Il y a encore une fixiéme manière que Sixième 
Voici : Lorfque la glace eft parfaitement unie manier*; 
Se blanche, les Gronlandois prennent la queue 
d'un Renard, ou d'uu Chien, ou bien un mor/ 

F ceau 
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ceau velu d'une peau d'Ours , qu'ils mettent 
fous leurs pieds. Dans cet état ils fe tiennent 
debout» & écoutent s'ils entendront fouffler des 
Chiens marins. Ils en approchent alors don» 
cément, & quand ils (ont à portée ils le har- 
ponnent. 

Lignes Pour la pefche du Poiflbn, les Grônlan- 
pour la dois fe fervent de hameçons de fer 5 & au dé- 
pefche. ' faut de ceux-ci, ils ont des hameçons d'os, faits 
de Tos de la poitrine de TOifeau appelle Aïkt. 
* " Leurs lignes, ou les cordes avec lefqueiles ils 

pefchent, font faites de bandelettes minces & 
étroites de fanons de Baleine* qui font liées en- 
semble. Avec ce pareilles lignes ils pefchent 
100 Foillbns dans le temps que nos gens n'en 
prendront qu'un avec leurs lignes de chanvre» 
Mais pour les HelU jlyndcrs, ils fe fervent de 
lignes épalfles faites de f>eau de Chien marin, 
& pareillement de nos lignes de chanvre» 
Comment Voici la manière dont ils prennent les 
on prend t*tits Saumons, ouïes Stran&b'rtsr : A la chute 
les petits d'une «au» c'eft-a-dire, à Tembonchute d'une 
Saumons, rivière, pu bien dans un autre endroit que les 
ou Strand- Saumons remontent, on fait de petites haies, 
or ter* ou l'on tronftf uit des efpéces de digues de pier- 
res ; & lorfquc la mer remonte & que le Sau- 
mon cherche à entrer dans la Rivière, il pu^e 
par- défîtes la digue où il demeure, jnfqua ce 
que l'eau recommence de nouveau a baifler. Il 
cherche alors à retourner dans la mer; rtiais 
les Grônlandois qui fe trouvent avec leurs bet* 
teaux de l'autre coté de la haie, ou de la digue, 
empêchent qu'il ne f>affe par deflus Se l'obli- 

• gont 
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gent à demeurer au delà. Enfin, lorfque toute 
Feau s'eft retirée, 8c qu'il fe trouve à fec, on 
le prend avec les mains. Mais quand il 
tache dans des trous, on le perce avec un inf- 
trament fait exprès. Il eft long d'une aune 
avec deux os aigus 8c dentellés, ou bien avec un 
ou deux crocs à l'extrémité. 

Les Gronlandois prennent de même, avec 
an Infiniment d'os, attaché au bout d'une Ion- " 
gue perche , le Poifïbn qu'ils nomment Rogh- Rogv-hJ* 
kalier , à caufe de la grande quantité d'oeuf ler&Surtf 
qull a: -on le nomme Steen*biâer, parce qu'il fe bider* 
tient au fond de l'eau & fe couche fur le fable. 
La pefche de ce Poifïbn eft fi abondante, qu'on 
ne fauroit le confumer frais qu'en partie; mais 
on le fait lécher fur leà rochers 8c on en fait des 
provifions pour Thyver. Quand la pefche du 
Rognfifch eft finie; ce qui arrive dans le mois 
de Mai, les Gronlandois fe tranfportent dans 
les Golfes, où* la Pefche des Loddes ou Sfint, LnfJtr t ûn 
va fon tours ; 8c comme toute la mer eft rem- £//«/• 
plie de ce Poifïbn, qui fe jette en foule à la 
c&te, on peut le prendre avec un fçeau attaché 
au bout d'une longue perche. On l'étend en* 
ftutelur les rochers pour le faire ficher 8c on le 
garde pour le manger l'hyver. D'ailleurs il eft 
mal-fain 8c d'un goût defagréable quand on le 
Inange frais ; & il répand une mauvaife odeur ; 
mais il peut paflèr lorfqu'on l'a fait fecher. Ijes 
Gronlandois le mangent avec du lard frais, on 
après l'avoir trempe dans de l'huile de Poi lion. 
On peut dire en général que de tous les Poif- 
fous qu'ils prennent, ce qu'ils ne mangent/ ou 

Sa ne 
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ne confument pas frais, ils le font (echer au 
Soleil ou au vent fur les rochers & qu'ils le 
gardent pour le manger durant l'Hyver. 
Les Grô'ol. Les Grttnlandois ont deux fortes de ba- 
ont deux teaux pour aller en mer, chercher leur nourri- 
fortes de turc & les autres chofes néceflàires; fçavoir une 
bateaux : forte de bateaux uniquement à Tufagedes Hom- 
ceux des mes, &. qui fpnt étroits, longs & pointus aux 
Hommes 3c deux bouts. Ils font communément de trois 
ceux des braffes, de longueur, & n'ont an plus que trois 
Femmes, quarts d'aune de largeur. Au milieu on a mé- 
Bateaux nVL gk un trou aflèz grand pcmr qu'un Homme 
des Hom- puiflg y entrer & s'y afTeoir. ils font liés en 
mCS il t dedans avec des lattes ou planches coupées en 
quelle a- p^j^ bandes. Au-dehors ils font couverts de 
çon ils iont r » . . ' % 

faits pc* 0 * de Chien marin préparées, oc dont- on a 

al * oté le poil. Il ne peut s'affeoir qu'un Homme 
dans un tel bateau, & il y eft fi bien couvert & 
fi bien lié, que la moindre eau ne fauroit y 
pénétrer. Il peut avancer d'une vite/Te incroya- 
ble avec un tel bateau, 8c il fera capable de faire 
. i o à ! 2 milles dans un jour, en fe fervant d'une 
feule rame qui a une feuille aux deux bouts, & 
qui eft d'une bonne brafTe de longueur. Les 
Grônlandois ne fe fervent de ces bateaux que 
pour aller prendre des Chiens marins. .& tirer 
des Oîfeaux de mer, qu'ils tirent aifément & 
comme en paflànt : au lieu que nous autres 
npus pouvons à peine, avec nos bateaux, les 
approcher afTez près pour les tirer. Ils ne 
craignent point de fe mettre en mer avec ces 
bateaux, même dans les plus fortes tempêtes; 
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car ils volent pour ainfi dire comme des Oifeaux 
fur les flots ; & quand une groflê vague vient 
pour les renverfer, ils fe jettent de coté Se laif- 
feot pafler la vague au-deflus d'eux, fans, dan- 
ger qu'ils puifTent être portés au fond de l'eau, 
ou tués. Si par hazard ils font renverfés, il» 
peuvent fur le champ fe relever avec le fecours 
de leur rame ; mais s'il arrive qu'ils foi en t fur- 
pris par la vague ; ce qui n'eft pas extraordinai- 
re, Se qu'ils ne foient pas bien liés, ils peuvent 
aifémént courir de grands rifques, Se même y 
perdre la vie. 

L'autre forte de bateau eft ouvert comme Umiak oa. 
une Chaloupe, & il y en a qui ont jufqu'à 20 bateaux 
aunes, ou 40 pieds de longueur. On les ap- des Fcm- 
pellc Kone-baader, parce que ce font les Femmes mes ; de 
qui font chargées de ramer. On regarde corn- quelle fa- 
mé un affront pour un Homme, de ramer dans çonilsfoor 
ces fortes de bateaux, à moins que ce ne foit 
dans un cas de néceïïité. I^rfqujffif? vont à la 
pefche de la Baleine, Us font a/fis*» regardent 
attentivement pour remarquer le Poiflbn ; ils 
nelaiflent pas cependant d'ufer de la rame dont 
Us fè fervent dans leurs petits bateaux ; mais 
les Femmes rament à la manière accoutumée» 
Ces Bateaux font compofés en dedans d'une 
petite charpente, & couverts de peaux épaifles 
de Chien marin. Ils s'en fervent pour tranf- 
porter leur bagage & leurs uftenciles de ména- 
ge, leurs tentes Se autres chofes pareilles, qu'ils 
veulent avoir dans les endroits où ils fe pro- 
pofent d'aller Se de s'établir pour y chercher 

F 3 leur 
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leur nourriture. Ces bateaux ont encore tue 
voile faite de boyaux de Chien marin coufus 
enfemble ; 8c ils vont ainii fort vite. Le maft 
eft placé au-devant, ou à la proue ; & comme 
la voile eft large en haut près de la vergue & 
étroite en bas» on n'y emploie ni poulies, ni 
boulines, ni autres chofes pareilles ; de forte 
qu'ils ne peuvent faire voile que fous le vent Se 
point à vent de travers. Us font fort étroits Se 
plats au foad. 
LesHom* Les Hommes ne fe mêlent de rien à terre, 
aies ne fe H ce n'eft du travail & des préparatifs des cho* 
mêlent à fes néceflàires pour fe procurer leur nourrira* 
terre que re, comme bateaux, arcs, flèches & autres 
du travail chofes femblables. C'eft aux Femmes à faire 
quiregardetout lerefte, ainfi qu'à bâtir & à reparer les 
leur nour- maifons. Autant les Hommes font-ils applî- 
n l ure ' qués 8c adroits à leurs occupations 8c à leurs 
^j^ro* travaux, auunt les Femmes font-elles appli- 
quât 1 °°ef y*** * ïP^ es ( * ans * e9 leurs * 001111X16 

m ' bits, foulim, couture 8c autres chofes pareil- 
les ; de forte qu'on ne peut s'empêcher de 
louer & d'admirer l'exa&itude & l'indurtrie 
avec lefquelles elles fout leurs ouvrages à 
leur manière. 
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■ 



Cma- 



Digitized by Googl 



BU CR9ENLÀND. 



Chapitre VIII. 

"Des Habitant du Pays, des Itettx oà 
ils font leur demeure Ç? de leurs ha- 
» bïtations. * 

Jl eft certain que les Peuples, qui habitent Les Habî- 

aujourd'hui le Gronland, au moins pour ce * ans du 
qui concerne la partie Occidentale , Jbnt les ^rouLfom 
dtfcendans des anciens Sauvages qui habitèrent ksDçfcen- 
originairement le Pays , Se qu'on appelloit * * 
SchretUngcrs. On peut de même dire en quel-*" ^ ire 
que manière, mais non avec des preuves a ufli l °^ C ^ utv 
certaines, que quantité de Norvégiens fe font avo j r \L c i, 
mêlés avec eux, & ont été comme naturahfés. 
On peut le conclure de quelques mots de )a mcljs » & 
langue Norvégienne, qui font encore en ufagc^namraiifk 
parmi ces Peuples, chez qui ils ont la même parmi eu** 
prononciation & la même lignification. Il peut 
fe faire o^ne quoique les Colonies Norvégiennes 
ayent été ruïnées par les Sauvages ; il foit refté 
quelques Norvégiens, qui dans la fuite fe feront 
mêlés avec eux, feront devenus un même Peu* 
pic, & n'auront eu que la même Langue* Toute 
la cote & les Ifles font peuplées de femblables 
Sauvages , plus nombreux pourtant dans un 
endroit que dans l'autre. Dans le Sud, niais ' 
principalement dans le Nord, fous le 58 e & le 
69 e degrés on trouve beaucoup de monde. Si 
on compare néanmoins le Grbnland aux autres 
pays, il ne pourra pas paflèr pour être fort 

F 4 peu* 
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peuplé. Il ne demeure perfonne dans les Ter- 
res, fi ce n'eft dans quelques endroits, l'été. 
Les Sauvages y vont dans certains temps, pour 
la chafle des Rênes. Tout l'intérieur du Pays, 
jufqu'aux montagnes, efl, comme il a déjà été 
dit ci-deflus, couvert de glace^& de neiges, qui 
ne fondent jamais. 
Leurs mai* A l'égard de leurs maifons , ou habita- 
fons d'Hy* tions, il y en a de deux fortes. L'une dont ils 
*cr, font ufage en Hyver, & l'autre où ils demeu- 
rent l'été. Leurs maifons d'Hyver font bâties 
avec des tourbes & avec des pierres. Elles 
n'ont pas plus de deux à trois aunes de hau- 
«Avec quoi teur, avec un toit tout plat. Il n'y a de fenê* 
les fenêtres très que d'un coté. Elles font fermées par des 
font fer- bandes de boyaux de Chien marin & d'inref- 
niées. ti ns d e Helle-flynders le tout bien préparé à 
Koufa enfemble ; ce qui forme une efpéce de 
vitrage blanc & tranfparent, 
Les Lits D'un antre côté ils placent leurs couchet- 
des Grônl. tes, qui font formées avec de longues planches, 
& pofés fur des poutres, à un pied de te re. 
Des peaux de Chiens marins & de Rênes leur 
tiennent lieu de lit. Chaque Famille a fon ap- 
partement à part, feparé par un poteau, comme 
dans une écurie. Ce poteau eft placé immédia* 
Leurs Che-tement auprès du lit $ & il foutient le toit. Il 
minces, y a fur le devant comme une petite Cheminée, 
qui n'eft cependant qu'une grande lampe, faite 
en demi-lune, pofée fur un bloc, à trois pieds. 
Ils pendent au-defTus leurs petits fourneaux de 
cuivre, de laiton, ou de IVdkfleen* dans lefquek 
Us cuifent leur manger, Au»deiTu*de la lampe 
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eft une efpéce de gril, fait de petits morceaux 
de bois, & fur lequel ils mettent leurs habits 
pour les faire fécher. 

Le veftibule, ou l'entrée de la maifon, eft 
bas, & fi près de la terre, qu'il faut, pour ain- 
fï dire, ramper fur les mains & fur les pieds, 
quand on veut entrer. C'eft pour mieux fe 
garantir du froid & du vent. Il n y a point 
d'autre porte pour entrer dans la maifon. Ils 
garnirent les parois en-dedans de vieilles peaux 
qu'ils ont otées de leurs bateaux. Quelques- 
unes de ces .maifons font fi grandes, que fept à 
huit Familles y peuvent loger. 

Les Femmes font ordinairement aflïfes fur 
la Couchette ou la bois de lit. Elles y travail- 
lent à la couture & autres chofes fcmblables. 
Leur mari qui eft auffi aflis fur la même cou- 
chette, avec fes Enfans mâles, leur tourne le 
dos. Le long de la muraille, au-deflbus des 
fenêtres, il y a des planches, ou bancs, fur lef- 
quels les autres hommes s'afTeyent. 

U y a une chofe qui mérite d'être remar- 
quée ; c'eft que quoiqu'il' y ait dix & même 
quelquefois jufqu$ vingt lampes où l'on brûle 
de l'huile de Chiens marins, dans ces fortes de 
maifons, à peine y apperçplt-on la moindre pe- 
tite vapeur ou fumée, à caufe d'une manière Manière 
particulière qu'ils ont de préparer le feu de dont ils 
leurs lampes, qui confifte à prendre de la font ic feu 
moufle fechée, à la piler très- fine, & à en met- dans leurs 
tre une couche fort mince à un des côtés de la lampes, 
lampe, qu'ils allument alors. Elle brûle tant qui! 
y a de h mouifc ; & elle nq donne aucune fu- 

F j mée, 
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niée, a moins qu'elle ne vienne à brûler trop 
fort ; ce qulls préviennent par le moyen d'un 
petit bâton, avec lequel ils tirent la moufle aux 
cotés de la lampe ; & ils empêchent par-là que 
la flamme ne s'élève trop haut. Ces lampes 
n'en donnent pas moins de chaleur ; car non 
feulement ils y cuifent leur manger, mais ils 
échauffent encore par-là, leurs chambres, qui 
en hyver peuvent être tenues au/G chaudes qnc 
» 7 des étuves. Il faut convenir cependant qu'on 
n'y refpire pas une trop bonne odeur ; car un 
fi grand nombre de lampes, où Ton ne bruit ■ 
que de l'huile de Chiens marins, & d'autres 
faletés provenantes de chairs de pohTons & de 
lard corrompus, qu'ils portent dans leurs mai» 
fous pour leur nourriture ; rnais^ fur-tout les 
Cuves pour leur urine, caufent une odeur in» 
furpor table; de forte qu'on a beaucoup à fouffrir 
dans le commencement, avant que de pouvoir 
s'y accoutumer. 

Ils entrent dans ces maifons, pour y faine 
leur demeure, auffi-tôt après la Su Michel, Se. 
ils en fortent à la Hn de Mars, ou dès que le 
Habita- Printemps eft venu. Ils logent alors & tout 
tions d'été pété dans leurs habitations (Tété, qui ne font 
des Gronl. autrc quc des tentes,* faites de cette fa* 

çon : Ils élèvent quelques perches , on. lattes 
qu'ils joignent enfemble par le haut, & ils j 
mettent une double couverture. L'intérieure 
eft de peaux de Chiens marins, ou de Rênes» 
s'ils font à leur aife ; & le poil eft eu dedans ; 
mais l'extérieure eft de peaux de Chiens marins» 
dont oû a ôté le poil 3c qui ont été frottées de 

graif» 
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graille, afin que la pluye ni l'eau ne puhTent 
point pafler au-travers. • 

Au-dedans de la tente, ils ont une Cou- Rideau a la 
chette de planches, fur laquelle ils fe couchent, P ortc de 1* 
ainfi que leur lampe à cuire le manger, A l'en- * cow » 
trée, ou à la porte de la tente, il y a un rideau 
fait de boyaux de Chiens marins, au travers 
duquel pafle le jour qui les éclaire. Chaque 
Père de Famille a une femblable tente pour lut 
& pour fon monde. Il a pareillement un grand 
bateau, ou Kone-baade % pour tranfpoi ter fa tente 
& toiu ce qu'il poflede, dans un lieu qui lui 
plaît, ou que le befoin de nourriture l'oblige 
a choifir. 



Chapitre IX. 

La taille & la figure des , Gronlandoh, 
leur complexion & leur tempérament. 

TVns le Gronland, les deux féxes peuvent Taille Se 
paflèr pour bien faits & bien proportion* £gurc des 
nés. Les Hommes & les Femmes ont de l'em* Grôoland. 
bbnpoint , (ont corpulens , Se même un peu 
trapus. Cependant ils ont le vifage fort lajgt, 
les lèvres épaiflès, le nez camard ; & la couleur 
brunâtre. On peut dire néanmoins qu'une 
partie d'entr'eux font beaux & blancs. Us ont 
tons; les cheveux noirs & droits. Ils font gé* 
aéralemcnt parlant forts & robuftes. On trou* 
ve rarement parmi eux des gens qui ayent qucU 
que défaut de nature, ou quelque maladie; û 

et 
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ce n'eft un mal des yeux , qui eft occafionné 
par les vents perçans du Printemps, par U 
neige, & par la glace. 

J'ai trouve quelques Grônlandois qui 
avoient une efpéce de lèpre. Cependant , ce 
qui eft digne de remarque, quoiqu'ils fréqùen- 
talfent des Perfonnes faines jufqu'à coucher 
avec elles, ils ne les ont point infectées de ce 1 
Ceux qui mal. Ceux qui demeurent au loin vers le Nord 1 
demeurent font aflèz fou vent affligés de la Diflènterie, do ^ 
dans !e flux de fang, de maladies de poitrine, de tu- 
Nord font mcU rs, d'épilepfie, &c. On ne connok dans 
fujets à la ] e p a y S aucunc maladie contagieufe , comme 
Dtflentc pefte ^ pedtc vérok & autres fc mbIablcs> Ce- 

rie, & au- penc j aat un j es Grônlandois que Ton avoit mè- 
tres maux. \ ^ I N .1 ./* , • 

Ra es ne a Copenhague, ou il avoit eu la petite vé- 
cue fait la r °k' ^ tant retourné en 1734. dans le Pays, y 
petite véro- m k^ a ^ es Compatriotes de cette maladie, dont 
le en i734. envu " on deux mille moururent aux environ» 
de la Colonie. Les Grônlandois, comme les 
autres Animaux du Pays, étant d'une nature 
chaude 8c ardente, ne fauroient fouffrir un non- 
♦ veau feu intérieur, encore moins pourraient- 

ils fupporter celui qui feroit occafionné par 
une fièvre chaude, qui enflammeroit tellement 
Wang, que rien ne feroit capable de foulager 
l'altération , ni la chaleur. Les Grônlandois 
font fort fanguins : auffi faignent-ils fréquem- 
ment du nez. 

Peu d'entr'eux paflent l'âge de 50 à 60 
ans. Plufieurs meurent jeunes, 8c principale* 
lis n^ifent ment dans l'enfance. Mais comme ils ne 
d'aucun ré -prennent aucun remède intérieur, n'ayant au- 
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cun ufagc de la médecine, & que d'ailleurs ils méde pour 
n'ont rien pour fortifier, ou pour rejouïr un les mala- 
malade, il ne faut pas s'étonner s'ils meurent dies inté- 
de bonne heure. Pour les maladies inté- rieurcs. 
rieores , au défaut des remèdes de la mé- 
decine, ils font appeller les Angckute > ou 
SorcUrs , qui marmottent quelques paroles 
fur eux ; & ils s'imaginent pouvoir être foula* 
gés par-là. 

Mais pour les maux extérieurs, ils ufent 
de quelques remèdes. Par exemple : ils ou- 
vrent l'endroit où eft 1« mal; ou la plaie, avec 
on couteau & ils le coufent enfuite. Si quel- Cure par- 
qu'un a tellement les yeux chaflîeux, qu'il s'y ticulicre 
forme une matière blanche , ils font d'une pour les 
cguille un petit crochet avec lequel ils grattent yeux chaf- 
la matière. Il fe fervent autfi d'un couteau ^ cux - 
avec lequel ils ecorchent la peau & ils fe trou- 
vent jguéris. Lorfque les enfans ont des vers, 
la mere fourre fa langue dans leur fondement, 
& parce moyen les vers meurent. La moufle . , 
brûlée avec de l'huile de poiflbn s'emploie 
pour les bleflures nouvelles. Quelquefois ils 
fe fervent d'un morceau de peau mince qui 
fe trouve entre le bois & l'écorce d'un ar- 
bre, 5c en couvrent la bleffiire qui guérit 
d'elle-même. * 

Du refte le principal tempérament de ce LesGron- 
Peuple efl flegmatique ; ce qui fait qu'il eft land. font 
d'un naturel ftupide, fimple & indifférent. Ra- d'un natu- 
rementlui remarque-t-on quelque pafîîon ; & t el (lupide, 
il eft. pour ainfi dire, infenfible dans toute fa 
conduite. Je crois cependant que ce qui con- 
tribue 
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tribuë le plus à fa ftupidité & à fon indiffères 
L*êduca-ce, c'eft le manque, déducation 8c des moyens 
lion pour- qui pourraient contribuer à leur former 8r à 
roitlesrcn-îcur polir l'efprit ; c'eft ce qu'on a obfervé par- 
dre plus m [ ccux q U \ nous on t fréquentés pendant lcng- 
fpiritueU. temps & fur-tout parmi la jeu nèfle. On a re- 
marqué qu'ils ont pu comprendre & apprendre 
-tout ce qu'ils ont entendu, ou vu parmi nous, 
fait de bon, folt de mauvais. On en a trouvé 
auffi quelques-uns d'un génie excellent. 



Chapitre X, 

7>u Naturel & des mœurs des 

landais. 

Ils n'ont nil^) UOIO JJE les Gronlandois n'ayent riMa- 
Mâgiftrats, x. giftrats , ni Jofc, ni ordre, ni aucune 
ni Loix, & forte de difeipline, ils ne font pas cependa 
vivent ce- fans une efpéce de Loi, ni adonnés au Rber- 
pendant tinage. Leur bon naturel leur tient lieu de 
d'une ma- Loi, & leur infpire en quelque manière une 
m ère bon* honnêteté extérieure. On ne peut s'empêcher 



acte. 



de s'étonner, en voyant l'union & la bonne in- 
telligence qui régnent entr'eux; car on ap* 
perçoit rarement parmi eux des dîfïèntîons ou 
des difpute* , des haines , ou des perfécu- 
tions (a). Quand même tin Gronlandois au- 
rait 

p. 

(a) Lorfqu'iîs voient nos Matelots libertins fç 
difputer ou fe battre, il regardent ces actions corn- 
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roït quelque mauvaife volonté contre quelqu'un, 
il ne h laiileroit pas remarquer. La grande 
déférence qu'ils ont les uns pour les autres ne 
loi permettroit pas feulement de dire des inju- 
res à fon ennemi ; il y feroit d'ailleurs fort em- 
barrafle, puiique la langue du Pays ne contient 
point de termes injurieux. Il eft arrivé néan- 
moins, quoique bien rarement , que quelque 
méchant Homme, par une malice cachée, eh a 
tue un autre. On regarde alors une telle action 
avec la plus grande indifférence, fans fe mettre 
ta devoir de la punir, ni de témoigner qu'on 
la prend SLcœur. Il n'y a que les parens du Le meurtre 
mort qui le vengent, s'ils en ont le pouvoir ou eft vengé 
le courage. par les pa- 

On ne connoît point d'autrejuftice à cet rens do 
égard, ifais s'il s'agit de ce qu'on appelle une mort. 
vieille Sorcière* ou de celles qui, à ce qu'ils A-es vieilles 
^Imaginent, pourroient les tuer par leurs en- Sorcières 
chantemens, ils entrent en couroux 8c té- ft> nt P unî «* 
moignent une grande envie de fe venger ; & dc morU 
lorfque l'oecsfion s'en préfente, il les tuent Se 
les mailàcrent fans miféricorde. Ils difent 
Qu'ils le font avec juftîce, parce que des Per- 
Kfflnes qui nuifent fecrétement aux autres 8c 
leur donnent la mort, ne méritent pas de 

vivre, 

roc contraires à ^humanité; &on les a entendu dire: 
// femble qu'ils ayent oublié qu'ils font Hommes, 
De mCroe lorsqu'un Officier bat fes Matelots, les 
Grô'ûlandois difent; Il traite les Hommes emme 
in traife les Chiens* 




DESCRIPTI ON 

Ils ne fcvo- vivre. Ils ne fouffrent point non plus le 
lent point parmi eux ; & rarement l'un vole-r-il l'autre- 
les uns" les ce qui fait qu'ils n'ont pas befoin de renfernî|_ 
autres. fous la clef ce cju ils poflTédent. Ils biffent toiî 
ouvert & l'entrée libre à un chacun, fans cra'm-5 
dre qu'on les vole, ou qu'on leur enlève^.* 
moindre chofc. 

Le vol eft fi détefté parmi eux, que fi ujoe 
fille vole, elle perd par- là l'efpcrancc d'un 
Mais ils vo-mariage. Mais voler chez nous, qui fom 
lent les E- des Etrangers, ils ne s'en font pas de 
trangers. pule. Cependant comme il y a long-temps 

nous demeurons dans le Grbnland avec eu::, i$| 
qu'ils commencent à nous regarder comme 
bitans du Pays, les Grbnlandois voifins de nçjt 
Habitations ne s'expofent plus à nous voler. A 
l'égard des péchés défendus par le fixieme 
Commandement, nous ne nous fommes jamais 
apperçus & nous n'avons point remarqué çi 
Ils ne font dans leurs paroles, ni dans leurs actions,, jp 
point en- dans leurs gelïes, qu'ils foient enclins à aucune 
clins à Km- impureté ; fi ce n'eft un jeu fcandaleux, d'ufage 
pureté. entre ] cs Pcrfonnes mariées, & dont je par' 
plus bas. 

Pour ce qui regarde la politcïïe Sr la 
rilité extérieures, les Grbnlandois n'en font pas 
grand cas. Ils entrent & fortent fans fe fahter 
Ilss'hono- les uns les autres. Ils ne négligent pas néan- 
rent en- moins abfolument toute forte de politefTe ; car 
tr'cux. il s f 0 Qt différence des Perfonnes, & honorent 
lus les uns que les autres, fuivant leur adref- 
ou leur habileté. Ils n'entrent jamais dans 
une raaifon où il y a un étranger, fans y être 

iuvi- 
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, vîtes i & quand ils entrent , l'Homme qu'ils 
tiennent voir, leur montre la place où ils doi* 
ait s'afleoir. 

Dès qu'un étranger eft entré dans une 
mâifon, on lui demande d'abord fes habits pour 
les faire fécher ; & c'eft la mode dans le Grôn- 
laud, que celui qui arrive fe dépouille comme 
les autres. Il ne mange pas d'abord, pour 
û'être pas appelle glouton, ou affamé. Tous 
les Gens de la maifbn doivent être couchés le 
foir, avant que l'Etranger fe couche \ c'efl: une 
déférence; que Ton a pour lui ; car il fied mal, 
dit-on, qu'un Etranger fc couche avant le Mal* 
tre de la Maifon. Quand un Etranger arrive 
dans une maifon, il ne doit jamais demander à 
manger , quelque faim qu'il puifTe avoir. Il Ils foiit 
û cft pas néceflaire non plus qu'il faffe cette de- fort hofpt* 
mande : car les Grônîandois offrent volontiers taliers. 
a manger, & font enclins à fe. régaler les uns 
les autres ; &, ce qui paroît bien louable, pref- 
oue toutes chofes fout communes entr'eux ; de 
forte que s'il fe trouve quelqu'un qui n'ait rien 
k qui ne puhTe rien avoir, les autres .ne le laif* 
font pas mourir de faim. Il mange librement 
cha eux ; ce qui nous doit faire honte à nous 
autres Chrétiens, qui biffons périr & mourir 
de faim tant de Pauvres & d Indigens. 

Du refte les Grônîandois font naturelle- M* , 
inent groffiei fi & mal-propres. Ils fe lavent ra- naturelle- 
rement (a) ; ils ne fe font point une peine de raentgraf- 

manger 

(a) Les Hommes ne fe lavent que quand ils vien P ro P rc8, 
nent de la mer : Alors ils lèchent leurs doigts com- 

G me 

. ( 
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manger dans des rares dans lefqueîs les Chiens 
ont mangé, fans les avoir laves auparavant; & 
ce qui ell encore plus dégoatant, ils mangent 
tes poux qu'ils prennent fur eux & fur d'an- 
tres. Ils fuivent exactement le proverbe, qui 
dit : que ce qui vient du nez peut tomber dans 
la bouché, afin que rien ne fe perde» Ils ra» 
clent avec un couteau la faeur de leur vifage 8t 
ils la lèchent. 11$ n'ont point honte de foire 
toutes leurs necéflités en préfence du monde. 
Chaque Famille à une cuvé placée au-devant 
dé fort appartement & dans laquelle ils lâchent 
) leur eau, qui y demeure jûfqu'k ce qu'on ne 
Jjuiflé plus fôuffrir l'odeur, parce qu'ils s'en 
fervent pour y mettre lés peaux qu'ils veulent 
Puanteur préparer. Il fort de cette eau une odeur hv 
dans leurà fupp'ortâble dès qu'on la remue tant foit peu : 
apparte* fans parler de la puanteur que donnent la Vian- 
mens. * * Je 

me des Chats, & s'en frottent les yeux, afin d'eu 
Oter le fe!, dont la mer leur a couvert le vifage. 
Les Femmes fe lavent dans leur urine* pour fairt 
troître léurs Cheveux, & pôur fe procurer, à ce 
qu'elles s'imaginent, une odeur agréable; car quand 
une Fille s'eft lavée de la forte, on dit d'elle Ni- 
viarjiarfuarnerks ; c*eft-à-dirè : elle fent comrnt 
une Pucellek Quand elles ont aînfi lavé leurs che- 
veux en Hyver, elles vont à l'air dans le froid le 
plus picquant, & elles les Jaiflent geler, fortement* 
Cela fait voir que ce Peuple a la tête, bien fbftè. 
il ne nom coAvitndroit pas d'en faire autant. 



- 
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de pourrie 8c le lard corrompu qu'ils jettent 
fous leurs bancs. Ce n'eft pas un grand agré- 
ment pour les gens propres d'être chez les 
Gronlandois. . Cependant quand on y eft ac- 
coutumé on n'en relient pas une fi grande in- 
commodité. 

Mais quelque groffiers & mal propres qu'ils Les Grife- 
fcieht dans leur ménage, Us font cependant land. font 
d'une humeur agréable & amiable dans le coin- d'un com- 
merce de la vie. Ils fouffrent volontiers qu'on roerce a- 
badine avec eux d'une manière polie 8c dé- grcahlc. 
cente. Ils n'ont jamais eflàyé de faire du mal 
à quelqu'un d'entre nous, à moins qu'ils n'y 
ayent été forcés. D'ailleurs il nous craignent 
beaucoup, parce qu'ils nous regardent comme 
des gens qui leur font fupérieurs en force 8c 
en courage. 



Chapitre XL 
'Des habillement des Groidendois* 

J JB.X3KS habillemens font faits pour la plus Habille- 
grande partie de peaux de Rennes 8c de mens des 
Chiens marins, ainfi que de peaux d'Oifeaux. Hommes. 
Les peaux font apprêtées & travaillées très- 
proprement. Les habits des Hommes font 
façonnés de cette manière : L'habit de defTous 
eft comme une Camifole, à laquelle eft coufu 
on capuchon, qui leur tient lieu de bonnet. 
H defeend prefque jufqu'aux genoux. Quel- 
ques-uns ont une pointe devant Se derrière, 

G a Leur 
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Leurs culottes font fort petites 8c ne montent 
pas au-dellus de la partie fupericure des os des 
cuiflfes ; ce qu'ils pratiquent afin de pouvoir 
plus commodément entrer dans leurs petits ba- 
teaux 8c en fortir. Comme ils n'ont point de 
toile fur le corps, ils tournent en dedans le poil 
de leur habit, pour être plus chaudement. Au- 
defîus de cet hâbît, ils en ont un autre quand 
ils vont en mer. Celui-ci eft de peau de Chien 
marin, dont le poil a été ôté, & qui eft impéné- 
trable à l'eau, lorfqulls navigent fur la mer 
avec leurs petits bateaux. 

Entre l'habit de mer Se la peliflê de def- 
fous, ils brit utt autre habillement de toîîe, ou 
qui au défaut de toile eft fait d'intcftins de 
Chien marin, préparés, qui contribue encore 
à empêcher que l'eau ne pénétre jufqu'ji la pe* 
lifte intérieure. Quelquefois l'habillement de 
driras , ou celui de deflbuA eft d'étoffe du <ft 
toile rayée de blanc ott de rouge, qu'ils achet* 
tent de notfs , ou des Holkndois ; mais qu'ils 
taillent à leur manière. , Ils en font parade 
quand ils font à terre ; 8c leurs culottes font 
aufli ators de la même matière. Leurs bas 
font de peau de Ré ne ou de Chien matin t pré- 
fentement néanmoins ils portent aftez commu- 
nément des bas dé laine bleus bu rouges qu11$ 
ont de nous par échange. Leurs fouliers & 
leurs bottes font dé peau de Chien marin ap- 
prêtée 8c tannée , de couleur noire , jaune ou 
rouge, le tout coufû très-proprement, 8c fans 
talons; mais froncé tant par devant que pat 
derrière. Cette chauiTure fait un joli effet 
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leurs jambes & à leurs pieds (a)/ L'habille- Habille- 
Daent des Femmes ne diffère de celui des Kom- mens des 
mes, qu'en ce qu'il eft large & haut vers lea Femmes, 
épaules, Se qu'elles ont de grands & hauts 
bonnets. 

Les Femmes mariées qui ont des Enfans 
tiennent leur habit de deflus extrêmement lar- 
ge Scvafte, parce qu'elles y portent leur En- 
fant fur le dos ; 8c ils n'ont point d'autre ber- 
ceau, ni d'autres langes. Elles portent deux 
paires de culottes ; fçavoir une paire cn-defïbus* 
oui ne defeend que jufqu'au milieu de la cuif- 
fe. Elles ne l'ôtent jamais ; Se elles couchent 
même avec. La Culotte extérieure leur def- 
eend jufqu'aux genoux. Elles ne portent 
point celle-ci en été, mais feulement eii Hyver, 
lorfqu'elles fortent. Elles ne s'en fervent point s 
à la maifon, mais elles les laiflènt dès qu'elles 
y font rentrées. Elles ont une double pelifTe, 
l'une intérieure précifement fur le corps, de 
peau de Réne, dont le poil eft en-dedans ; & 
une autre extérieure aufti de peau de Réne, d'un 
poil fin 8c d'une belle couleur ; mais au défaut 
de peau de Réne on la fait de peau de Chien 
marin. De l'une ou de l'autre manière, cette 
pelifTe eft brodée de blanc fur les coutures ; ce 
qui eft agréable à la vue. Leurs fouliers font 
*i , : G 3 fenv 

* 

(a) En été, ils fe fervent d'une demi-pcluTe de 
mer, de même qu'en hyver dans les Golphes ; 6c 
par deflus ils ont encore une demi-peliue blanche, 
paur ne point épouvanter les Chiens 
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femblablcs à ceux des Hommes; maïs leur* 
bottes ont ordinairement une genouilliére large, 
comme nous en portons nous mêmes à nos bot* 
Ces : autrement elles font comme celles des 
Hommes. Comme elles ont de longs & épais 
cheveux, elles les retrouvent Se en font comme 
une hupe, qui leur ficd aflèz bien; car elles 
vont communément la tête nuë, tant dehors 
qu'à la maifon ; Se elles ne tirent point leur ca- 
puchon fur la tête, à moins qu'il ne pleuve, ou 
qu'il ne neige. Leur principal ornement con- 
fiée en perles de verre, de diverfes couleurs, 
ou en Corail qu'elles portent aux oreilles, au 
cou, Se au bras. Elles ont auffi des bracelets 
d'une peau noire, garnis de perles, dont elles 
ornent leurs habits Se leurs fouliers. 

C'eft encore un ornement parmi les Fem- 
mes du Gronland que de fe faire , entre les 
yeux, au cou, aux bras, aux mains, Se même 
aux jambes Se aux cuhfes, des lignes noires 
avec une aiguille & un fil noirci, qu'elles tirent 
enfuite ; & quoique cet ornement nous paroifle 
allez défagreablc , on foutient dans le Pays 
qu'il n'y a rien de plus galant. Si quelque 
Femme n'a pas le vifage brodé de la forte, 05 
dit que fa tête fera changée en un pot d'huile 
de poifïbn, Se fera placée. fous la lampe, lorf» 
qu'elles arriveront dans le Ciel , ou dans k 
demeure des Ames. 
Les Grônl. Chacun tient fes habits aflëz propres, quol- 
Jbnt pro- qu'on puifle dire les Gronlandois mal-propres 
près dans fans tou(c autre c h 0 fe, fur-tout dans leur nuu> 
leurs ha- jies Femmes qui ont dçs Enfans fe né-» 

gligent 
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gîigent beaucoup, & font d'une grande mal-, bits , mais 
propreté ; car elles fcavent qu'elles ne feront mal-pro- 
point chafleçs ; mais colles qui fe trouvent lUt près dans 
riies, ou dont les Enfans font morts, font dans leur mai- 
one crainte continuelle de recevoir à tout mo- ger, • 
ment leur congé ; de forte qu'elles s'appliquent - ; 

à fe tenir propres pour tâcher dç t plairç à • ' 
leur Mari, 

4 

m 

1 % * 
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Chapitre X U- * 

Du manger des Gronlandois ; &? de la 
manière dont ils le préparent \ 

T e manger des Grbnlandois confiftç unique- i^urpoor-. 

ment eu -viande & en pohTon; car leur riture eft U 
Pays ne produit point d'autres choies propres viande & le 
pour la nourriture, que des Rênes, des Balei- pohTon, 
nés, des Chiens-marins, des Lièvres, des Ry- 
pes & diverfes fortes d'Oifeaux de msr. Ils 
mangent quelquefois la viandç toute crue: quel» 
quçfois Us la font cuire, ou fécher au Soleil & 
au vent, Mais pour le PoilFon, ils le font 
toujours cuire, excepté celui qu'en été ils font 
ficher au Soleil, comme les Saumons, les Rogn- 
hllcr t ou Steen bider, les Hcllc-flyndcn & les 
petites Lodks ; ou Stints , qu'ils prennent en 
quantité o*ans les mois de Mai & de Juin, & 
qu'ils gardent pour leur nourriture pendantij sman g Cnt 
rhyver; & comme il eft rare qu'en hyver Us les Chiens 
paiflent attrapper des Chiens marins, fi ce n eft marins en 

Q4 dans hy ver. 
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dans le Nord, dû on" les tire fur la glace, il* 
font foigneux en Automne d'enfoncer dans la 
■ neige tous ceux qu'ils prennent, 8c de les gar- 
der pour la proviiion de l'hyver. Ils les reti- 
rent enfuite l'un après l'autre, 8c les mangent 
Lear boîf- fans autre façon crûs & gelés. Ils n'ont point 
foneft l'eau d'autre, boHïôn que l'eau claire ; ce qui dément 
claire, ce que de9 Auteurs ont avancé, en difant que 
les Gronlandois boivent l'huile de poillbn. Bien 
loin de la boire, ils rie mangent même pas le 
lard, fi ce n'eir, en très-petite quantité, avec le 
* Poifïbn fec, & avec les Krakc bar. 
Ils la boi- Àfin que l'eau qu'ils boivent puifle être 
vent d la plus froidç & les rafraîchir d'autant plus, ils y 
glace. mettent des morceaux de neige ou de glace. 
Ils font fort Généralement parlant les Gronlandois font 
tn'al-pro- très-mal-proprcs dans leur manger; Ils ne 

{>res dans lavent jamais les vafes 8c les* chaudrons dans 
eur man- lefquels ils cuifent leur manger, qu'Us mettent 
£ cr » fur le pavé & fur la terre, où ils marchent, & 
qui leur tient lieu de table. Ils mangent la 
chair de Chien marin déjà corrompue 8c puan- 
te, avec grand appétit, tandis que des gens 
qui le voient y perdent le leur. Ils n'ont point 
d'heure réglée pour leurs repas. Ils mangent 
lorfque la fantaifie leur en prend, ou quand ils 
ont fâim. Cependant on peut dire qu'ils font 
Us s'invt- le foir leur principal repas. Quand Us revien- 
tent les uns nent de la mer, celui dont le fouper eft le plu* 
les autres à tôt prêt, invite les autres à venir dans fa maifon 
manger, pour manger avec lui ; 8c enfuite il va chei eux? 
8c ainfi de fuite. 

* 

Les 
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Les Femmes ne mangent pas avec les, Les Fera- 
Hommes, mais à part entre elles; & quand mes man- 
ieurs Maris font à la mer, elles fe régalent or-gent.ipart. 
dinairement les unes les autres. Si elles man- Elles peu- 
gent de bon appétit, elles fçavent jeûner d'une vent fup- 
maniére peu commune, lorfqiril eft nécetfaire, porter ^ 
& qu'elles n'ont rien à manger. On les a vu long-tems 
quelquefois avec étonnement fe foutenir long' l* £ùm« 
temps , lorfque la nourriture leur manquoit, 
avec un morceau de vieille pçau, avec du Tqig 9 
ou Goémon qu'elles prenoient au bord de là 
mer & avec d'autres chofes pareilles. Mais la 
raifon pour laquelle les Gronlandoîs peuvent 
foutenir la faim plus aifémént que nous, vient 
fans doute de ce que comme ils font fort gras 
& replets, ils ont dans leur graille fuperflue, 
aflez de matière au dedans d'eux à confnmer 
pendant un certain temps. 

Outre les mets dont il a été parlé» ils man- 
gent encore une plante marine, forte de racine 
rouge, qui fe trouve au bord de la mer. Ils 
ne s'en fervent pas proprement pour appaifer 
leur faim ; ' mais par pur plaifir, ou délicateiïe ; 
ils en font de même d une autre racine nommée Racines 
Tughronet ; & l'une & l'autre font confites dans qu'ils c©a- 
Phuile de poiflbn ou dans fon lard* Les ex- nfent, 
crémens qui fe trouvent dans les inteftins des 
Rênes, les boyaux des Rypes & autres chofes 
pareilles, font pour eux des mets délicats. Ils 
font une forte de flans, ou de bignets, avec la 
madère qu'ils raclent des peaux de Chien ma- 
rin du coté de la chair, quand Ils apprêtent ces 
peaux, En été ils cuifent leur manger à la 

G 5 
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campagne avec du bois, ou avec dés roteaux ; 
mais en hyvèr ils le ciiifent dans leurs maifoQ», 
fur des lampes allumées, dans de petites chau : 
droris ovales de laiton, de cuivre, ou de ÎVcik- 
fteen % qu'ils travaillent eux-mêmes. 
Comment- Pour avoir de nouveau feu , lorfque le 
ils fe pro- leur eft éteint , ils prennent un coupean 
curent un d'un morceau de bois de faf>in fec , qu'ils 
nouveau frottent & remuent contre un autre morceau 
feu quand de bois. Par ce moyen le bois s'allume 8c ils 
le leur cft ont fa fe u . 

éteint. ^ u commencement ils ne vouloient gou- 

Ilspren- tcr aucun ' <\ Q nos met8 . aujourd'hui ils nous 
rient gout à remcfc - ient f ort lorfqu'on leur en fait part. Le 

n ° tr ' ^?" beurre & le pain font fur-tout de leur goût, 
gei , mais ^j a j s .jj s ne f ont beaucoup pour nos boif- 

boulons * on s. Cependant quelques-uns clentreux, 
après avoir demeuré un certain temps auprès 
de nous, ont appris à boire du vin & du bran- 
devin, Sè ne les refulcnt pas quand on leur ei 
préfente. Mais ils ne peuvent pas fomfrir 
le tabac en poudre, ni l'odeur de celui que l'on 
fume. Depuis quelque temps néanmoins, ils 

~ ont appris à la fupporter & à faire ofage 

• du tabac. 



- - - • • 
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Chapitre XIII. 

Des Mariages* des Gronlandois & de 
PEducatîon de leurs Enfans. 

a Polygamie qui règne iî fort parmi les L'aPoly- 
autres Peuples payens n'eft guère en ufa- fi an)IC nc 
D _. parmi les Grônlandcis , qui pour l'ordi- P as 
nai're n'ont chacun qu'une Femme. Quelques- bcau Ç 0U P 
uns, mais en petit nombre, en. ont 2. 3 & parmi eux. 
mêmtfjufqu'à 4. ce qui les fait regarder com- 
me des gens plus forts Se plus adroits que les 
autres, puifqu'ils peuvent nourrir tant de Fem- 
mes & tant d'Enfans. On a remarqué qu'a- Depuis 
vant notre arrivée dans le Pays il n'y avoit eu l'arrivée 
aucune jaloufie entre ces Femmes & qu'elles des Danois 
vivoient enfemble dans une parfaite intelJigen-danslepays 
cej mais dépuis que nous leur avons fait enten-.tesFemmea 
dre, que fuivant la parole de Dieu, les Ordon- *° nt jalou* 
nahees & la volonté du Créateur, un Homme ^ lorfijuç 
ne pouvoit pas avoir plus d'une Femme, 0 n^ €urs ^*" 5 . 
s'eft apperçu que quelques-unes dç ces Femmes ve V ,cnt a * 
ont témoigné du mécontentement, lorfque leur J?* r ? us 
Mari a voulu prendre une nouvelle Femme. ^ c m * 
Quelques-unes m'ont prié de vouloir y ap-. V ■ 
porter quelque empêchement} & quand je les 
cajéchifois dans leurs maifona & lçs inftruifois : 
de la parole de Dieu, elles m'avertiflbjent d'in* 
fifter en la préfence de' leur Mari fur l'obfçrva* * 

lion du iixiéme Commandement, 

■ • 

Nous 
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Nous n'avons point remarqué pendant fort 
long-temps, qu'un Homme eût commerce avec 
LesPerfon- la Femme d'un autre; mais depuis, nous avons 
nés mariées appris qu'ils n'étoient pas Scrupuleux fur cet 
ne vivent article ; ce qu'on peut juger d'un jeu de proftî- 
pas d une tution qui fe pratique parmi eux. Voici eg 




tinage. ment avec la Femme d'un autre derrière un ri- 
deau, ou une peau qui fait une fcparation à un 
coin de la maifon , fur l'endroit où l'on fis 
couche ; & oa peut juger de ce qu'ils y font. 
On regarde comme un Homme du plus e*» 
cellcnt caractère, celui qui prête fa Fenune à 
un autre fans en témoigner la moindre ré- 
pugnance. 

Dans ces fortes de proftitutions, il n'y a 
jamais que des Femmes mariées, qui, à ce qu'el- 
les s'imaginent, font les feules à qui ces fortes 
C'eftun de libertés conviennent & foient décentes. H- 
honneur les croient, entre autres, que c'eft un bonheur 
pour les & un honneur pour elles de fe livrer entre les 
Femmes bras d'un Jngekkok, ou d'un de leurs Prophé- 

manees , tes , ou Sçavans. Leurs Maris mêmes, bien 
que d'avoir loin dç 

s'en faire une peine, donnent quelque 
commerce cno f e à un Angrkkok, pour qu'il veuille bien 
//\ coucher avec leurs Femmes, £ir-iout quand ils 
. ' n'ont point d'Enfant d'elles ; car ils font dans 
la perfuafion, que l'enfant qu'une Femme aura 
eu d'un Jngek'kok, fera plus vertueux & plus 
kcureux qu'un autre. En revanche les Filles 

font 
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font fages 8c ont de la pudeur. Nous n'avons Les Fillw 
jamais vu qu*elles priffent aucunes Kbertés avec font fer* 
ks jeunes Garçons, & elles font auffi modifies tueufes, 
dans leurs" paroles cjue dans leurs actions. 
Dans les quinze années que j*ai demeuré dans 
k Gronlahd, je n*ai entendu parlé que de deux 
ôu trois Filles qui feient devenues enceintes : 
aulTi regarde-t-on cela comme un grand af- 
.front. J'ajouterai comme une chofe digne de 
jwnarque, que l'honnêteté naturelle s'obferve 
parmi les Gronlandois. Ils n'époufent point LesGrcn- 
leurs Parentes , pas même au troifiéme de- land. n'«- 
gré. Ils y trouvent de l'indécence ; & ils di- poufent 
fcnt pour raifon , que ces alliances ne font point leurs 
point d'ufage parmi eux. Ce feroit auffi Parentes, 
un crime qu'un JeUne-homme & une Fille, ? 
qui ont été élevés dans la même maifon, veuil- " 
lent fe marier enfemblé ; car on les regarde 
comme Frères & Soeurs» 

Lâ feule cérémonie, en ufage pour leur cérémonie 
mariage, & qui leur tient lieu de bénédiction d cs Mariai 
nuptiale à de Noce, confifte en ce qu'un Jeune- g e s. 
homme, qui a conçu de l'amour pour une Fil- 
le, en fait la demande à fes Parens & à fes 
Amis* Dès qu'ils y ont donné leur confente- 
ment, 11 donné commlfïion à deux, ou à un 
plus grand nombre de vieilles Femmes de lui 
Amener fa Promife ; niais un garçon vigoureux 
la traîne bién lui-même à la maifon. Dans le 
premier cas, les vieilles Femmes vont trouver 
la Fille, l'enlèvent par force & l'entraînent 
avec elles ; car quoiqu'elle foit confen tante, il 
faut que par m principe de pudeur, elle feigne 
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Ûne Fille d'y être forcée : autrement on la blameroit, 8c 
De doit pas on l'accuferoit d'avoir en la démangeaifon de 
paroitre fe fc marier. Quand elle eft arrivée à la mai Ton, 
marier vo- où eft le Promis , elle fait pendant quelque 
lontairc- temps la refervée , s'afïied dans un coin 
mcat. j es cheveux épars, & qui lui tombent fur les 

yeux , comme un effet de fa honte & de fst 

modeftie. 

Durant ce temps-là , le Promis fait fon. 
poflible pour l'engager à confentir à fes dé- 
ïirs. Enfin elle fe laifïè perfuader de fc cou- 
cher auprès de lui ; & c eft la fin de la Céré- 
monie de la Noce. Quelquefois on abrège cette 
Cérémonie, en allant droit au lit, fans deman- 
der la Fille aux Parens (a). 
Les Gronl. Leurs mariages ne font pas un contract 
répudient ferme Se indiflbluble. Les Hommes fe (epa~ 
fouvent rent fouvent de leurs Femmes. Ils les chaf- 
leursFem- f ent meme l or fque leur humeur ne leur con-. 
mes ' vient 

tejlin de (a) Quand un Homme envoyé chercher la Pro- 
noce parmi mife de fon Fils, & qu'il eft un peu à fon aife, il 
les Perfon- fait un Feftin, & depofe dans la campagne des prix, 
nés aijees. comme des Lattes, des Os, des Couteaux 8c autres 
chofes femblables. Il en fait dé même le lende- 
main, après que les nouveaux Mariés ont pa(Té ia 
nuit enfembîe. Il faut qu'il s'écoule une année 
avant qu'ils ayent un Enfant. C'eft un affront 
pour eux Ci la Femme accouche plutôt ; car alors on* 
les compare d des Chiens. Ceft le même repro- 
che, lorfqu'une Femme accouche fouvent, une nou- 
velle mariée doit paroitre honteufe de Ce que dr 
Fille qu'elle «toit elle eft devenue Femme. 

■ 
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fient pas, on quand elles ne leur donnent point . 
d^ofans ; ce qu'ils regardent comme un af- 
front. Ils prennent alors une autre Femme. 
Mais lorfqu'iîs ont des enfans de leur Femme, 
ils la tolèrent : ils en ufçnt bien avec elle ; Se 
il n'y a que la mort qui les fepare. Il n'eft 
pas rare qu'ils les battent pour leur entêtement 
& leur opiniâtreté $ mais ils n'en font pas 
moins bons amis. Ce n'eft qu'une bagatelle 
fiune Femme reçoit des coups de fon.Mari. 
On blâme un Homme qui frappe une Fille qui 
eft à fon fervice. La raifon qu'ils en donnent 
eft que la Femme eft à eux & non la fervante. 
Il en eft de même fi une Mere frappe fes Fils. 
Mais fi elle frappe fa Fille, elle pafîè pour une 
Mere mauvaife & dénaturée, & on la montre • 
bu doigt. Quand l'Homme ou la Femme 
meurent, le furvivant fe remarie. 

Les Femmes font vigoureufes & montrent 
beaucoup de force dans leurs couches. Dès 
qu'elles font délivrées elles peuvent s'aflèoir fur 
leur lit, faire ce qu'elles veulent dans leur mé- 
nage. Leur grand courage leur coûte néan- 
moins quelquefois la vie. Le lendemain de 
leur accouchement elles fortent & vacquent à 
leurs occupations ordinaires, ufant d'une cein- 
ture de peau de 2. à 3 pouces de largeur, qu'el- 
les portoient auffi avant leurs couches. Dès Cérémonie 
que l'Enfant eft né, la Mére trempe fen doigt au près d'un 
dans de Peau Se lui en frotte les lèvres ; où enfant nou- 
bien elle lui met un petit morceau de n^e veau-ne* 
dans la bouche, & dit : Smekauîiî; c'eft-à-dire; . . 
Tu as bu bravement $ & quand elle vient à 

manger, . 

* 1 s 
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manger, elle prend un petit morceau de prif- 
fon, It préfente un moment ,à la bouche de fon 
enfant; Se en remuant la main elle dit î Jifur* 
potit, ceft-à-dirè: tu as mange & m'as tenu Com- 
pagnie. Enfuîtc elle le met fous le lit. On 
ne doit pas lui couper le cordon du nombril 
avec un couteau; mais avec récaille d'une mou- 
le, ou avec les dents. Quand ce cordon eft 
fec, quelques-uns en font un Amulcte. . 

On tient un pot de chambre fur la tête 
d'une Femme en travail d'Enfant. On s'ima- 
gine qu'elle en fera plutôt délivrée. Quand 
l'Enfant a un an, la mére le lèche depuis v la 
tête jufqu 'aux pieds, afin qu'il foit vigoureux 
LesFem- & fain. Il naît rarement des jumeaux; mais 
mes met- on voit aflei fouvent des monftres. En 1737» 
tent afler-nne Femme de la Baie de Difco accoucha d'un 
fouventdesqui étolt fort fingnlier. Ses yeux étoient à côté 
Montres du nc % t \\ avc j t un rnufeau pointu 8c point 
au monde, d'oreilles. - Au Heu de mains Se de pieds il 
avait des pattes avec des griffes, 8e fes cuilîes 
étoient épaifles. Le front étoit garni de poils 
femblables à ceux des Rênes; 8e à fes deux 
cotés on remarquoit comme un morceau de 
peau de poiflbn blar.che. En 1739» il naquit 
dans le même lieu un Monfrre. fans tète, 
avec quatre pieds , & des ongles fi grandes 
qu'elles paroiflbient être des griffes. Sa bou- 
che étoit à la poitrine; & il avoit des griffes 
fur le dos, 

EHespor. ^ Leurs enfans leur foin extrêmement chers, 
tent le«rs Quand ils font petits, quelque part que lesMé* 
enfans fur res aillent ou qu'elles s'afleyent Str quelque 
leur dos. » - chofe 
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chofc quelles faflent, elles les portent fur* fcllf 
dos enveloppés dans leurs habits , qui leur 
tiennent lieu de berceau. Elles leur donnent 
le fein jufqu'à Page. de trois à quatre ans, & ^ 
même au-delà. La raifon en eft que dans leurs' 
Jiios tendres années, ils ne fauroient ni manger, 
ni digérer des nourritures groiîîéres. 

Les Gronlandois ne fe mettent pas fort LeurEdn* 
en peine de donner de l'éducation à leurs En- cation* 
fans. Us ne les châtient jamais, ni par des 
coups, ni par des paroles rudes, 8c ils leur laif- 
lent leur pleine volonté. Ce qui eft étonnant 
néanmoins, on ne les voit point enclins, quand 
ils font grands, à de grands vices, ni à des 
méchancetés.^ A la vérité , les Enfans ne pa- 
roiffent pas témoigner à l'extérieur de grandes 
marques de refpeél à leurs Parens ; car ils ne 
font ni élevés, ni inftruits à cela. Cependant 
ils ne montrent pas ordinairement de répugnan- 
ce à faire ce qui leur eft ordonné ; quoiqu'il 
s'en trouve qui quelquefois prient leurs Pareûs 
défaire eux-mêmes ce qu'ils commandent: Les 
Garçons & les Filles demeurent toujours avec 
leurs Parens, tant qu'ils ne font point mariés ; 
après cela ils pourvoient eux-mêmes à leur 
nourriture. Cependant ils ne fe feparent point 
entièrement; car ils demeurent toujours dans la 
même maifon, tant les fils cfue les Gendres & les 
Confins germains ; & ce qu'ils prennent à la 
pefche, ou à lachaflè, eft pour leur nourriture, 
en commun. * 

H Cha- 
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Chapitre XIV. 

Comment les Cronlandois tnt errent V 
fleurent leur* morts. . 

» * 

On jette u and quelqu'un meurt, fes meubles, fe* 
da'ns la N£ vafes, fes habits & autres chofes fiembla- 
Ccmpagne b)es, qui lui ont appartenu, font jettées en plei- 
)es Mcu- ne Campagne, afin de ne point contrarier d'im- 
bles, &c. p Ure tc par l'afpeft des chofes qu'il a laiflees 
qui ont ap- a p r j $ j u ] # & a fi n qu'elles ne caillent point quel- 
parteou ^ ue ma y lcur# Tous ceux même qui demeu- 
a«xmortt. rcnt ^ ans ^ f ont au /fj porter dehors 

leurs meubles au cas qu'ils foient neufs ; mais 
Us les reprennent le folr & l'odeur de mort eft 
pallee. On commence alors à pleurer le 
mort par de grands hurlemens & par des lar- 
mes abondantes ; ce qui dure environ une heu- 
re, pendant laquelle les plus proches parens do 
mort l'emportent, & vont l'enterrer dans une 
folTe, fur laquelle ils font un amas de pier- 
Maniêreres. Us l'enterrent revêtu de fes plus beaux 
de les en- habits, & bien enveloppé de peaux de Rênes, 
terrw. ou de Chien marin* de façon que fes talons 
touchent fon dos. On place auprès de foa 
tombeau les chofes dont il fe fervoit pour fe 
procurer fa nourriture : comme Kyak, ou Ba- 
teau, Arcs, flèches & autres choies pareilles. 
Si cVft le tombeau d'une Femme, on y met fes 
Aiguilles, fon dez , &c. non qu'on ait Vidée 
qu'elles en ayent beloin dans l'autre vie, ou 
\ dans 
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dans le Pays des Ames, où elles font allées ; 
mais par l'averfion que Ton a pour ces chofes, 
& de peur que ce qui a appartenu à des per- 
fonnes chéries ne donne, en les voyant, occafion 
dé pleurer. Ils croient que ii on pleuroit 
trop un Mort il auroit froid. 

Les Gronlandois fe tiennent pour impurs 
s'ils touchent quelque chofe qui ait appartenu 
à un Mort. Ceux qui l'ont emporté & enter- 
ré , fe regardent aufli pour 'quelque temps 
comme impurs, & doivent s'abftenir de certai- 
nes chofes, comme non feulement les Parens 
du Mort, mais encore tous ceux qui demeurent 
dans la maifon s'abftiennent durant quelque 
temps de certains mets & de certaines fonctions: 
le tout fuivant l'avis de leurs AngekhuUrs^ ou 
Prophètes. 

Les Femmes ne fe lavent point, tant que 
le deuil dure. Elles ne s'ajuftent pas non 
plus, & ne' retrou fient point leurs cheveux , 
qu'elles laiflènt tomber fur leur vifage. Tou- 
tes les fois qu'elles fortent dans ces clrconftan- 
ces, elles doivent toujours avoir le capuchon 
fur la tête ; ce qui eft contre leur coutume ; 
mais c'eft un ufage pour ne point mourir: tel elt 
l'effet de leur imagination. 

Les Gronlandois pleurent aflèz long-temps LesGrônl. 
leurs Morts ; car toutes les fois que quelqu'un pleurent 
de leurs Amis, ou quelque Etranger de leur long temps 
connoiflànce, vient chez eux, la première cho-* eur8morts » 
fe que l'on fait quand ils font entrés & qu'ils fe 
font aflis, c'elt de commencer à hurler & à 
pleurer, avec les Parens & les Alliés du Mort : 

H 2 après 
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après quoi on fe confolc en mangeant de bon 
appétit 8c en fe régalant. Si le mort n'a laiflTé 
ni Parens, ni Amis, on le 1 ai ffe dans Tend r oit 
où il eft mort, (bit dans fa maifon, foit en 
Cérémonie pleine Campagne, Si quelqu'un meurt dans 
pour porter fa maifon, on ne le fort point par la porte, par 
les Morts où on a coutume d'entrer & de fortir, mais on 
en terre, l'emporte par la Fenêtre ; 8c s'il meurt dans fa 
tente on le fort par le côté ôppofe à l'entrée. 

Dans le temps qu'on le tranfporte, une 
Femme allume un morceau de bois, qu'elle ba- 
lance & remue çà 8c là en difant: Pik/errukpok: 
c'eft-à-dire : On ne le trouvera plus ici. 

Lorfqn'il meurt un petit Enfant, on met 
près de fa folfè Une tete de Chien, dans la pen- 
jee, que, les petits Enfans n'ayant point de ju- 
gement, ce Chien leur cherchera 8c leur mon- 
trera le chemin du Pays des Ames. 



Ch a p i t r e XV. 

2)es Jenx % des divertiffimens & de la Poe- 
fte des Grbnlandois. 

* 

J^es Grônlandois ont divers Jeux 8c diver- 
tiflèmens, qui leur fervent de pafïè-temps, 
lorfqu'ils fe rendent vifite les uns aux autres, 
ou quand ils n'ont rien à faire. Les princi- 
AfTembléespaux de ces Jeux font tels que nous allons les 
pour fe di. décrire : Quand ils s'affemblent pour fe réjouïr 
rcrtir & fc i u uu$ avec ] cs autres, la fête commence par 
rejjalcr. ^ 
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on Feftin, ou plutôt par une gloutonnerie ; car 
c'efl une grande louange pour un Homme, 
lorfque fes Convives peuvent dire de lui, à leur 
retour chez eux, que leur eftomach ctoit trop 
petit, & qu'il étoit prêt à crever. On les re- 
gale dans ces Feftins de tout ce que le Pays 
peut fournir de plus friand ; fçavoir : en vian- 
de de Rênes & de Chien-marin, féche, ou cui- 
te, en queuë de Baleine, qu'ils regardent com- 
me ce qu'il y a de plus délicat & en autres cho- 
fes femblablcs. 

Après le repas, ils fe lèvent pour jouer & Leurs di- 
fe divertir ; ce qu'ils font de la forte : lis ont vertifTe- 
un petit tambour fait d'un cercle de bois, ou mens, 
d'une côte de Baleiné, avec un manche qui 
eft couvert d une peau mince- Un d'entr'eux 
frappe fur ce tambour avec un bâton, & chante 
quelque Chanfon , touchant leurs occupations 
en général, ou touchant les ilennes en parti- 
culier ; & un chacun tant Hommes que Fem- 
mes chantent de concert avec lui. 

Celui qui peut faire les geftes les plus 
grotefques, crier à pleine tête, faire de !a ma- 
nière la plus rifible des contorfions , tourner 
la tête & les membres çà & là , fauter en 
avant, & en arriére, eft regardé comme le plus 
adroit, parce qu il apprête a rire aux autres par f F 
fes pohUonneries. VCIS ftt 

Leur plus grand art confifte à compofer ri cs j, un 
des vers fatyriques l'un contre l'autre; & celui contre |» au . 
qui l'emporte fur fon adverfaire eû admiré & trC) & i es 
loué de tous les autres. Si quelqu'un a conçu chantent 
une petite jaloiiûe ou a de la rancune contre dans leurs 

H 3 m unaûemblées. 
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Défi qu'Os un autre, il lui propofe fur le champ nu défi, 
ft font. & H lui fak dire qu'il doit fe trouver à une af- 
femblée qu'il lui indique, 8c dans laquelle il 
veut chanter contre lui. 

L'autre , pour Contenir fon honneur, iê 
prépare à chanter, 8c ne manque point de fe 
trouver au rendez-vous pour fe défendre, au 
cas pourtant qu'il ofe difputer contre lui. 
Quand ils font arrivés à l'aflemblée, & qu'na 
chacun eft affis' pour écouter, 8c pour voir 
l'ifTuë du combat, l'agreflèur avance le premier 
commence à chanter, tenant fon tambour à 
la main, fur lequel il frappe en même temps. 
L'autre fe lève auffi-tot, & fe préfente ; mais il 
fe taît 8c écoute jufqu'à ce que fon adverfairc 
ait fini de chanter , 8c dit tout ce qu'il juge 
i propos. 

Alors l'attaqué commence à fe défendre 
avec une pareille Chanfon fatyrique, pendant 
laquelle l'agreflèur fe taît, jufqu'à ce que l'an- 
tre ait fini ; 8c ils continuent tous deux de la 
forte, tant qu'ils ont des Chanfons à s'oppofer 
réciproquement ; 8c celui qui en manque le 
premier, 8c n'a point de réplique eft tenu pour 
vaincu. Ils fe reprochent mutuellement dans 
ces chanfons tout ce qu'ils fçavent l'un de Tau* 
tre, 8c fe vengent de la forte. 

L'induftrie & l'art ne confiftent pas dans 
leur Poè'fie, qui eft bien peu de chofe. On y 
trouve pourtant quelque naturel. Elle paroit 
aufli un peu rimée ; 8c la cadence y eft en cer- 
taine manière obfervée. Pour en donner un 
exemple, je rapporterai une chanfon Gronlan- 
p doife, 
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€oîfe, compofee par un nommé FriâtrierChrtf* 
tian 9 Gronlandois, qui demeura autrefois dan* 
notre Colonie. Il la compofa à l'occafion de 
l'Anniverfaire de la Naiflancc du Prince Royal 
Chriftian, le 30 Nov. 1729. 

Prélude ou Refrain. 
Amna aja aja aja aja àc. 

Ce matin je fuis forti & j'ai vu, 
Ànntgàma irfigeik , iimu a/a <j/<i 0/0 aja àc. 

Qu'on mettoit la Flamme & le Pavillon, 
ErvaUirfullitlarmeta , am/ia 0/s 0/0 0/0 àe. 

Et qu'on fe préparoit 
Opellungarfullarmeta, amna aja aja aja àc. 

A tirer (les Canons.) 
Erkaifingamig 0j, amna aja aja aja àc. 

Alors j'ai demandé 
Tava orkarbigeik, amna aja aja aja àc. 

Pourquoi allez-vous tirer? 
Saag erkaifovife, amna aja aja aja* 

Et il m'a été répondu que c'étoit (le jour) 
Tava akkyanga; ajfuog nellcrmago 

C'étoit le jour de nauTance, de celui 
Okhtne annivine nellermago, amna aja àc. 

Qui après fon Pére deviendra Roi 
Angune tokkopet Kongingoramagame 9 amna aja 
aja aja àc. 

Doit fucceder. 
Kingorreis femmane 9 amna aja aja aja àc. 

Sur quoi, j'ai dit à mon Camarade 
Tava ikkingutiga, amna aja aja aja ùc» 

Faifons une Chanfon 
Piffimik fcnnegilut, amna aja aja aja àc» 

H 4 Pour 
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Pour le Pîis da Roi 
Kongib mna Niamganut, amna aja aja aja àc. 

Car il deviendra Roi « 
Kongingoromamet 9 amna aja aja aja àc. 

Ma petite Chanfon (fera à fon honneur) 
Pifingvoara una 9 amna aja aja aja àc. 

Il y eft dit qu'il eft un brave Seigneur. 
Okautigirfarat Jtllakartok unnertlugo, amna aj& 
aja aja àc. 

Rejouiflbns-iious en donc ! 
Yipàtfutigeik, amna aja aja aja àc* 

Parce qu'il fera notre Roi 
Kongingoromamet, amna aja aja aja àc» 

Quand fon Pere mourra. 
Angune-ùg ïokkopet , an na aja aja aja àc» 

Nous nous réjouirons auffi 
Tipeitfokzgogut , amna aja aja- aja àc 

De ce qu'il nous aime comme fon Pére. 
Attatatut ajfeigalloarpatit , amna aja aja àc. 

Qui nous envoie ici des Prêtres 
Pelle/ilU tamaunga innckaukit % amna aja aja èc. 

Pour nous enfeigner à connoltre Dieu, 
Gudimik ajokarfokulligit , amna aja aja àc. 

Pour que nous n'aillions point au Diable. 
Torngarfungmut makko innuilU pekonnagit, amna 
aja aja aja àc. 

Fais de même toi 8c nous t'aimerons 
JbîiU tameitit ntglitfomapaukit 

Nous te chérirons f , 
AJfeigomarpaukit , amna aja aja aja àc. 

Et ferons tes Serviteurs. 
Kivgakomarpautigut , amna aja aja aja àc* 

v • - 

• • Nos 



Digitized by Googl 



DU GROENLAND. îai 

Nos Pérès ont auflï été tes Serviteurs, 
Siurlit Karalit kivgarimiaukit 

Oui ils l'ont été , 
Ivfo, amna aja aja aja àc. 

Tu as penfé en nous ; 
Jfumatigautigut , amna aja aja aja àc. 

Nous lé fçavons fort bien. Toi, Fils d'un 
Roi gracieux ! 
NàlungikailoarpoguU Kongib Niarnga ajungitfottt 

Tu feras bien de même. 
Teimatog ifumariotit, amna aja aja àc. 

Parce que nous avons appartenu aupara- 
vant à ton Père. 
Kongib Jngutit pekaramifigvt . 

Quand tu feras Roi, tu feras plein de bonté. 
IbliU Kohgingoruit namakfimopotit 9 amna aja 
aja aja àc. 

Tout ce que nous poflèdons 
Tomafa pirfaugut, amna aja aja aja àc. 

Sera tout pour toi* 
Piarmapotit makko , amna aja aja aja àc. 

Quand le Gronland aura été inflruit 
Karalit illerpeta, amna aja aja aja àc. 

Alors il aimera Dieu & honorera le Roi. 
Cud negligomaparput Kongibk nalleklvgo, amna 
aja aja aja àc. 

Rejouiflbns-nous ! 
Tàpeitfukigifa , amna aja aja aja àc 

Et du Fils du Roi 
Kongiblo Niarnga , amna aja aja aga àc. 

Buvons la fanté. 
Skaalia immtrlugo, amna aja aja aja àc, 

H s Et 
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Et difons! Vive Chriftian ! 
Tave okarpogut ! Chriftian iimuvit / 

Et fon Epoufe. 
Nulliello, amna aja aja aja àc. 

Dieu veuille que tu vives longues années. 
Okiutikit amarleforfuangorlutik, amna aja aja àc. 

(C'eft ce que je fouhaite moi) Frideric-Chrif- 
tian 8c mon Camarade 
FriâeHc*CbriJlia?i ikingittigah. 

Pierre, baptifes les premiers dans le Gronland 
Pedcr karatinit hekkartoguk , amna aja àc. 

Plût à Dieu qu'il en fut de même de nos 
Compatriotes ! 
Karmoktok ! Ekkarlivut tamakilU makko, amna 

aja aja aja àc. 
Anima, aja aja, aja aja, aja aja, hei! 

Astre forte Us ont encore un autre forte de Jeu, ou 
de jeu, où Ton chante ; il confifte à faire des échanges 8c 
l'on fait des un négoce entr'eux. Celui qui frappe fur fon 
échanges tambour Se chante, expofe quelque chofe en 
ou un négo-vente 8c dit ce qu'il en veut avoir : fur quoi 
ceenchan- celui de la troupe à qui la chofe convient, don- 
taot * ne fon confentement, en frappant fur fon dos 
comme fur un tambour 8c chante. Alors le 
marché tient 8c eft invariable, foit que la chofe 
vaille ou non ce qui en a été demandé. 
Jeux en Parmi les jeunes gens il y a un jeu qui leur 
ufage par- f ert de pafTe-temps le foir. Ils ont un petit 
mi les jeu- morceau de bois, qui a un trou au bout. Ils 
ncs-gens. v attachent avec un fil une petite cheville poin- 
tue & tachent en jettant le bois d'attrapper la 
cheville & de la faire entrer dans le trou. C«ux 

qui 
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qui peuvent l'y faire entrer 10 fois de fuite 
gagnent ; mais à ceux qui n'atteignent pas ce 
nombre, on fait autant dé lignes noires fur le 
vifage, qu'il leur manque de coups pour attein- 
dre le nombre de vingt. 

Un autre Jeu eft à peu près dans le même 
goût & dans la même vue que nos Jeux de Car- 
tes 8c de Dez. Ils ont un petit morceau de Autre jeu 
bois, pointu à un bout & dans lequel il y a une aufli parmi 
cheville. Ceux qui veulent jouer s 'étant affis, les jeunes» 
& chacun ayant mis ce qu'il a jugé à propos* gens, 
un d'entr'eux tourne une fois, le petit bois 
avec le doigt ; & celui devant qui la pointe 
s'arrête a gagné & tire tout ce que les au» 
très ont mis au jeu, qui continue tant qu'on le 
trouve bon. 

Le jeu de la Boule eft celui auquel ils s'exer- 
cent le plus habituellement, fur-tout au clair 
de la Lune; ils y jouent de deux façons. 
Après s'être divifés en deux parties, un des 
joueurs jette la boule à un de fes Aflbciés. 
Ceux du parti oppofé tâchent de la lui enlever ; 
& ce jeu continue tour à tour entraix. L'au- 
tre manière de jouer à la boule eft de placer 
deux buts, diflans de trois à quatre cens pas 
l'un de l'autre. Les Joueurs fe partagent aufïï 
en deux partis, comme dans le jeu précédent ; 1 
mais ils s'afTemblent entre les deux buts préci- 
fement au milieu. Ils jettent alors la Boule à 
terre ; 8c chacun cherche à la pouffer avec le 
pied vers fonbut. -Celui qui eft le plus alerte, 
qui peut fe rendre maître de la Boule 8c qui 
arrive le premier au but , a gagné. C'eft 

ainfï, 
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Les Amesainfi, difent-ils, que les Ames des Morts jouent 
des Morts à la Boule dans le Ciel, avec la tête d'une Ba- 
jouent à la leine, lorfqu'il y a une lumière Boréale, 
boule dans Quand il vient des Etrangers chez eux, 
le Ciel. on ne fait que danfer & chanter la nuit & le 
Exercices jour ; & comme leur paffion eft de pafïer pour 
pour faire plus courageux Se plus forts que les autres, ils 
preuve de éprouvent mutuellement leur force, foit en s'ac- 
fa force, crochant les bras, foit en pliant leurs bras, ou 
leurs doigts, les uns dans les antres ; 8e celui 
qui de cette façon peut attirer l'autre à foi fe 
croit le plus vigoureux. 

Les Perfonnes du Sexe, ou plutôt les Fil- 
les, ont un jeu particulier entre elles, 8c qui 
approche fort de la Danfe. L'une prend Pautre 
par la main : elles forment un cercle, 8c cou- 
rent toutes enfemble, tantôt en avant, tantôt 
en arriére, chantant des Chanfons 8c faifant 
divers mouvemens. 



Chapitre XVI. 

*De la langue des Gr'onlandois. 

Mots Nor- 1 a Langue des Gronlandois ne parolt avoir, 
vég. dans ni affinité, ni rapport , avec aucune des 
la Langue Langues de l'Europe. On y trouve cependant 
desGronl. quelques mots qui ont beaucoup d'affinité avec 
la Langue des Norvégiens, qui ont autrefois 
demeure dans le Pays ; Se ces mots s'accordent 
avec ceux de la Langue Norvégienne tant pour 
la prononciation que pour la lignification; com- 
me» 
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me , Kma , une Femme ; mot qui néanmoins 
n'eft point en ufage parmi les Grbnlandois ; 
ntrriokt manger, formé du N'ôrrie des Norvé- 
giens. L 1 Angélique qu'on appelle -en Norvège » 
Qtiaun, eft nommée dans le Grônland Qitauntk. 
Le Marfouin, connu en Norvège fous le nom 
de Nife, s'appelle de même dans le Gronland, 
chez qui arkfct, de la cendre, vient d 1 Afke qui 
veut dire la même chofe en Norvège; kpllek, une 
Lampe, fe nomme kolU chez les Norvégien*, 
dont le mot Morfe, eft Morfet en Grbnlandois. 
Il y a quelques mots qui ont du rapport avec 
le Latirt, comme Gutta, que les Gronlandois 
prononcent G ut te ou Kutte ; & chez qui Ignek 
%nifie du feu, lgn'u* Leur mot Appa, que les 
petits Enfans donnent à leur Pére, peut venir 
du Grec, ou de l'Hébreu. 

La Langue cïl difficile pour la prononcia- Cette Lan- 
tion, à caufe de fes accens ; car la plupart des gue a des 
mots fe forment dans le gofier & dans le pa- accens dif- 
lais. Il n'y a proprement qu'une Langue dans ficiles. 
tout le Pays ; mais elle difTere un peu dans 
quelques Quartiers, par rapport aux accens & 
à la prononciation. Cette différence fe remar- 
que principalement vers le Sud, où Ton fe fert 
de quantité de mots étrangers, qui ne font 
point d'ufage du coté du Nord. Mais les 
dngekhutes ont un certain langage pour eux 
lorsqu'ils exercent leur magie. Ils fe fervent 
alors de mots métaphoriques, ou de termes qui 
ont une lignification contraire à celle qu'on leur 
donne communément. Les Femmes ont auïïi LesFemm. 
«ne prononciation particulière. Pour que leur- mettent à 

parler 
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la fin des parler ait plus de douceur, elles emploient a la 
mots une fin des mots une lettre douce au lieu d'une lct- 
Lettredou-tre rude. Elles prononcent, par exemple, am 
ce pour pour ap ; c'eft-à-dire oui; faving pour fauik, 
une Lettre couteau. 

rude. Lç S Lettres c, d, f, q, x, ne fe trouvent 

point dans la langue Gronlandoife ; mais il y a 
quantité de confonnes doubles, inconnues dans 
les autres langues, 8c qui font que les mots où 
elles fe trouvent ne fauroient être écrits fuivant 
la manière dont les Gronlandois les pronon* 
cent. Du refte la langue eft très-régulière j 
Elle a des expreffions fort naturelles & très- 
commodes ; 8c fa conftruétion eft plus nette A 
plus ornée qu'on n'auroit pu l'attendre d'un 
Peuple fi fauvage. Elle eft très-riche en mots 
& en idées par rapport à certaines chofes ; 8c il 
. y en a beaucoup, qu'on ne fauroit exprimer en 
Danois, mais en revanche elle eft très-pauvre 
dans d'autres chofes, principalement dans cel- 
les qui leur font étrangères ou inconnues, & 
qui ne concernent point leurs occupations. Ils 
ont des Monofyllabes & des Polyfyllabes, mais 
Les fié- fur-tout des Polyfyllabes. Leurs Verbes fe con- 
xions des juguent 8c leurs noms fe déclinent avec des fié- 
verbes ont xions à la fin, fans le fecours d'aucun article, 
beaucoup comme c hez les Grecs 8c les Latins. L'Adjec- 

dc r n Pi T df fe met toll J ours a P rès le Subftantif ; mais les 
* K l !r Pronoms poIfemYs font attachés à leurs Subftan- 
verbes des df$ ^ comme 2 CS Suffixes des Hébreux ; & les 
Heureux. G r j5 n i anc i 0 * is n *ont pas feulement des Suffixes 
de Noms ; mais encore des Suffixes de Ver- 
bes. Pour contenter la curiofité du Lecleur, 
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je rapporterai quelques mots Gronlandois, 8c 
montrerai en abrège la conftruftion & les fle- 
xions de la langue. 

Singul. "Duel 

Innuk, Homme, ou Femme* Innuk. 



Anguk, Homme, 
Arnak, Femme* 
Niakok, Tète. 
Irfc, Oeil 
Kingak, Nez* 
Kinak, Vijhge. 
Kannek, Bouche. 
Okak, Langue. 
Ki»t, Dent. 
Kartlo, Lèvre. . 
Sîut, Oreille. 
Nyak, Cheveu* 
Sdkik, Poitrine. 
Iviange, Mamelle. 
Tue, Epaule. 
Tellek, Bras. 
Ikiiiik, Coude. 
Arkfcit, Main. 



Angutik. 

Arnek. 

Niakuk. 

Irfik. 

Kingek. 

Kinek. 

Kannek. 

Okek. 

Kiutik. 

Karluk. 

Siutik. 

Nytkiek. 

Sckkirfek. 

Iviangik. 

Tubik. 

Tcllik, 



Pluriel. 

Innuit. 
Angutit. 
Arnet. 
Niakut. 
Irfit. 
KUiget. 
Kinet. 
Karngit. - 
Oket. 
Kiutit. 
Kartluit. 
Siutit. 
Nytkiet. 
Saekkirfct. 
Iviangit. 
Tubit. 
Tellit. 
Ikiutit. 



Tikek, Doigt, (làex.) Tikik. 
Kukik, Ongle. 
Nak, Eftomach. 
Innelo. Boyau. 
Okpet, Cuiffe. 
Sibbiak, Hanche. 
Serkok, Genou. 
Kannak, Fefe. 



îkivtik. 
Idem. (iJ ^2 Idem. 
feulement plur.) 



Kukik. 
Nerfek. 
Inneluk. 
Okpetik. 
Sibbirfek. 
Serkuk. 
Kannek. 



Tirkerit. 
Kukit. 
Nerfet. 
Iunelnit. 
Okpetit. 
Sibbirfet. 
Scrkuit, 
Kannerfet. 
Ifiker t 



iz8 DESCRIPTION 

Htket, Pied II eff feulement pluriel. 

Kimik, Talon* Kimik. Kimit. 

A 

La Conflrutlion avec les Pronoms pojjefjifs fi 
fait de cette façon : Iglo, une Maifon. 

Stngul. "Duel. P/uHeL 

Iglo, une Maifon* Igluk. Iglut. 

Ma Maifon* Igluga. Igluka. . Igluka. 

Ta • Iglut. Iglukit. . Iglutit, 

Sa Igloa (de lui). Igluk. IglœL 

Sa — — Iglunc. Iglugoe. Igrooe. 

Notre — — Igiout. Iglogut., Igiovut 

Votre Iglurfe. Igiurfik. Iglufc 

Leur — — Igloaet. Iglosek. 

Ses — — Iglurtik. Iglutik. 

Ce même mot fe conjlruh encore avec les Suf 
fixes des Propofitions niik àr nik, avec mit 
à nit, (de) mut à nut (h) me Ane 
(fur) en) à autres Particules Eneli tiques. 

Singui 7)uel. Pluriel. 

àlaMaifonyLglomut. Iglugnut. Iglunut. 
à ma — Igiumniu. Idem. Idem. 
à ta — Inghingnut. Idem. Idem. 
à fa — Igloanut. Igloennut. Igloeiout 
A fa — Iglorainut. Iglungminut.Iglominnt. 
h notre — Iglutivnut. Iglotivuut. Iglotivnut. 
à votre — Iglufivnut. Idem. Idem. 
à leur — Igloœnut. - Idem. Igloeiout. 
à fes — Iglomingnut. Idem. Idem. 

Les 
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Les Verbes font lîmples 9 • on compofés ; 8c 
il y a 5 Conjugaifons * auxquelles on. pourroit 
enjoindre une 6 e . qui efl une Flexion du verbe 
Négatif. Ils ont 3 Teins: le Préfent, le Pré- 
térit & le Futur; & 6 Modes : l'Indicatif, tta- 
terrogatif , l'Impératif, le Permiïïif, le Con- 
jonâif & rinfinitif. 

• ■ v 

. „ Excniple des Verbes fimples : 

La r e Conjugaifon fe termine eiy kpok, comme 
Ermifyok, Il fe kve. Anglekpk, Il écrit, 

La 2 e Conjugaifon fe termine en rfok; comme 
Mattarpok , Il fe déshabille. Jularpok : 
Il fort, jfjckarforpok : Il inilruit. 

La 3 e Conjugaifon finit en pok, pur; c'err-a» 
dire , fans aucune confpnne qui précède, 
comme: Egipok, Il jette dehors; Jngipok, 
Il s'affied. Jrpapok, Il court. 

La 4 e Conjugaifon^finit en ok, ou vok, comme 
Pyok t II reçoit, il acquiert. ^Javoi, Il 
aime, sfgtyot, IÏ croit. 

La 5 e Conjugaifon fe termine en au , com- 
me Irfigau, il regarde fixement fur., ^r-,/ 
Jîgau, Il eft refTcmblant. ^g*£a«, v Il 
. eft grand.' * 

La 6 e Conjugaifon du Verbe Négatif finit en 
ngilaky comme , Ermingilak, Il ne fe lave 

• point, Mattengilik , Il ne fe déshabille 
point. Pingilak, H ne reçoit point. 
gingilgkt H ne jette point dehors. Jrfi* 

'* gingildkt il ne xegarde pas fixement, fur. 

T • ■ I » 
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La Flexion avec ks Suffixes de la Perfonne 
agitante, au Prcfcnt de lindicatif, de la 
i* Conjngaifon qui fc termine en A/oA, (ê 
fait de la forte : 



Ermikpok. 
w# lotit, 



DueL Pluriel 

jD*w* Je lavent, Ils fi lavent, 

Ermikpuk-. Ermikput. 
Naurnous lavons fous deux, IVous nous lavons, 
Ermikpungà. Erraikpogufc, Etmigpogut. 
Tu le laves, Vonsifous lavez tous deux, Vous vous lavez, 
Ermikpotït. Eiimkpotik» Ermikpofe, 

Avec les Suffixes de la Perfonne patiente , la 

fait ainfi : 

Singul. Duck 

Tu me laves, Vous dtîix me lavez, 
Ermikparma. Ermikpautinga. 
// me lavt, Les deux me lavent, 
Ermîkpaingà. 
Nous deux le lavons, 
Ennikparpuk. 
Vous detfx le lavez, 
Erf&ikpartik. 
Eux deux le lavent, 
Ermikpœk* 
Nous deux te làvoni, 
Êrmikpaukit. Ermikpautiklt. 
// te lave. Eux deux te lavent, 
Ermikpatît. Idem. 
Tu nous laites. Vous deûx nous lavez, 
Ermikpautigut.Ermikpautîgut-. 
Il nous lave, Eux deux nous lavent, 
Ermikpa^gtit.Ermikpatigut, : 



Ermikpanga. 
Je le lave, 
Ermikpara. 
// le lave, 
Ermikpa. 
Tu le lavis, 
Ermikpet, 
Je te lave* 



Pluriel. 

Vousmelavez^ 
Ermikpauilnga. 
Ils fne lavent, 
Ei mïkbanga. * 
Ntus le lavons, 
Ermikpargut 
Vous le lavez, - 
Ermikparfe. 
/// le lavent, 
Ermikpcct. 
Nous te lavent, 
Ërmikpautigit. 
Ils te lavent. 
Idem 

Vous nous lavez, 
,Ermikpauiigut. 
Ils nous lavent, 
Ermikpaticrut. 

n 
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Singuf. Duel. Pluriel. 

Je vous lave, Nous deux vous lavons. Nous vous lavons 

Ermikpaufc. Idem. Idem. 

// vous lave, Eux deux Vous lavent, Ils vous lavant, 

Ermikpafe. Jdcn. Idem. 

Jt le lave, Nous deux le lavons, Nous le lavons ', 

Ermikpaka. Ermikpavut. Idem. 

Il le lave % Voit» deux le lavez, Vous le lavez, 

Ermikpeî. Ermikpatik. Ermikpafe, 

Tu le laves, Eux deux le lavent, Ils le lavent, 

Ermikpatit. Ermikpakik. Ermikpeit. 

Le Verbe Négatif fe fléchit de la forte : 

Singul. Duel. Pluriel. 

il ne fe lave pas, Eàxdcux ne fe lavent Ils ne fe lavent pas, 

V M 

Ermingîlak. Ermingilek. Ermîngilet. 

Je ne vie lave pas. Nous (feux ne nous la- Nous, ne mus ta* 

vous pas , vons pas, 

Ermingilanga. Ermingilaguk. Ermingilngnt. 
Tunetelavespat t Vous deux ne vous Us Vous ne vous la- 
vez pas, vez pas, 
Er mi ngilaiik. Ermîngilafe. 



Avec les Suffixes de la Perfonne patiente, les Verbes Né* 
gatifs fe flichijent comme les Jjjirmatjfs . Par 
exemple : 

// ne me lave pas, Eux deux ne me Livent Ils ne me lavent pas, 

pas, 

■Ermingilanga. Idem. Idem. 
Tune me laves pas, Vous deux ne me lavez Vous ne me lavez 

pas, pas, 

ninga. Ermingilaufinga. 

fa Et 



< 


• « 
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Et aînfi de tous les autres 4 
Le Prétérit & te Futur ont les mêmes Suffixes 

que le Préfent 
A l'égard des Verbes compofes, comme la 
Langue n'a que peu de Verbes Auxiliaires, oh 
Té fert de diverfes Particules, que Ton joint aux 
Verbës fimples, pour former une idée, Sr qui 
'cependant n'orityrhors de la composition de ces 
mots-, aucune lignification. Dans le cas d'unie 
pareille compofition, les Verbes fimples per- 
dent leur propre conjugaifon , de la manière 
qui fuit î 

Lorfque le fens efti On a coutume de faire 
&e telle ou telle fàÇon; la Compofition fe fait 
^ainfi :> t> % Ermikpok , il fe lave , on fait Emit' 
garau, il a coutume de fe laver ; de Kieavok t VL 
fleure , Kiecifarau , il a coutume de pleurer"; 
& iïAulaYpokt il part , Àulararau, il a coutu- 
me de partir. 

De même, quand le fens eft : Il fe met a" 
faire Quelque xïhofe : on dit: Ermigiartorpak- ,* 
Il fe met à fe laver ; /ighgiartorpok, il fe met 
à écrire; & aiaû des autres dans toutes les 
façons de - parler. 

Oh n'en ufe pas ainfi feulement dans les 
Pomponnons fimples, où on ne, joint qu'une 
Particule au Verbe ; maïs encore dans Itfs dou- 
bles, où 2 8c 3 Particules font raflèmtriées, potir 
exprimer une peniee longue & étendue'. Alors 
il lurvîént un grand changement dans lesmofi, 
ou dans les Particules, dont on ne. retient que 
ks Lettres eflcntielles , tandis qu'on rerfan- 

* 

* 
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che, on change entièrement les autres. Far 
exemple : 

Si le fens eft : Il fc haïe de faire telle ou 
telle chofe, comme dans Aulifariartorafuarpok, 
il fe hâte de partir pour pécher, On y .voit 
3 Verbes ralfèmbléa; feavoir: Aulifi/pok, il 
pêche ; Piartorpok, il part pour faire quelque 
chofe, 8c Pinnefuarpok, \\ fe hàtc de faire. 

De même dans* Agkkkinmarit, appliquer 
toi à mieux écrire, on trouve, nrûcmblés, Agit* 
kpcky il écrit ; Pckipok, faire de nouveau, faire 
mieux, & Pinniarpîk , s'appliquer ; d'où Ton 
fait Aglikirmiarpok, s'appliquer à miçux écrire ; 
Se ainft de divers autres. 



TRADUCTION 

ARTICLES DE FOI 

rORAISON "dominicale 

en Langue Gronlandoifè. 

Article I. . 

Operpunga Gud-mmr AttataMnnt\ 
ajuahmgltjQmut , Kiïïqgmik nunamigh 

ÙemarfomuU -\- < 

1 3 Arti- 
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Article IL 

Operpunga JESUS CHRTS- 
TU S MUT Ehtefuanut , Nallegau- 
tivnut \ Annerfawt helligmit Tirjok. 
JNh)iarJtam!t Mariamit ermurjok ; an- 
fiiartok Tontitts TilatNS-mit ; lfektiiaur- 
fok , tokkorjok, illirjorlo , allernun pirjok. 
Ullut pingajudne tokkorfowt makitok, Kil- 
langmut Kollartôk ; Angume Gub tel- 
terpiet tungane ipfmrfok ; terjanga amma 
' tlkiytfomaryokj umarjullo tokongarfullo auik- 
Jàrtitfartorlugit. ... j 1 

ARTICLE HL :f 

Operpunga Gub Annerfanut; oper- 
tokartonigh nuname ; hnungntgflo heU 
ligniglo illegeinit , Synàerronermigk^ 77- 
miniglo umaromarton 'ik , tokkorfublo King- 
$rna tokkoviungitfokartomik, àmenl 



. .. »■ 



NALLEKAM OKAUSIA, 

c'eft-à-dire : 

ORAISON DOMINICALE. 

Attatavut kiIIang?nepotjt y akkrt uft- 
roïtrfuk) Nallegavet aggerle ; pekorfèt 

Kil- 
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Killangme nnnamcîog tamaikile ; /#//«/- 
figun tdlume nekikjiiutivttiky pijfaratwcta 

akct forant a, pifïugilaguttog aktet/crtivut ; :r - r "^ 

U rJennarUmut pifitjhvuumtu , aprîomiH ;.ov*5 
annauùgut ; Nallçgauct, Tirjhrh , ft/ïr- 
nartorlo. pigangaukit ijukangithomun, amen! 

: ; . H 

Chapitre XVII. 

©» Cfemm*** dans le Gronland ; & J! on 
peut le pouffer, avec quelque avantage. 

J^És marchandifes du Grônland , qui peu- En quoi 
f , . vent entrer dans le Commerce, confiftent confifte le 
uniquement daus le lard & les fanons de Balci- Commerce 
ne; dans les cornes de Narhval ou Licorne, &du,Gronl. 
d'ans les peaux de Rênes, de Chiens marins & 
de Renards. D'un autre coté les Gronlandols j 
demandent de nous des Camîfoles ou Chemifes 
de toile, ou de laine blanche & rouge à car- > ^ 
reaux, des Culottes de la même forte, des Bas •.<* 
de laine, «blancs, rouges, ou bleus, des Cou* , 
teaux, des Scies à la main, des. aiguilles, des - « fil 1 
Hameçons, des IV^rçîr s 5c diverfes autres fortes r 
de petites marchandîfes : comme aufli des plan- 
ches, des lattes, des coffres, des chaudrons de 
cuivre 8c de laiton , du fer blanc , des plats 
dTétaia , des jattes 8c autres chofes pareilles, 
qu'ils payent fort bien. Aa commencement 

" 'I4 néaa- 
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An corn- Tïéanmôins ce Commerce étoit plus profitable 
roenccmentqu a préfent ; car comme tons les ans le nom- 
ce Corn- bre des Commerçans étangers s'eft accru, ils 
merce étoit ont gâté le négoce les uns & les autres, en ce 
profitable, que Tun a cherché à doimer fes marchandifes à 
meilleur, compte que l'autre, pour s'attirer les 
Grônlandois de fon coté; d'où il eft arrivé que 
ce Peuple, qui d'ailleurs n'a befoin que de fort 
peu de chofes, fe trouve fufiiiamment pourvu, 
Se. ne s'efforce phis, comme autrefois, d'avoir 
des marchandifes en referve. Il n'y a point de 
doute néanmoins, que fi nous nous rendions 
une fois fenls maîtres du Commerce du Gron- 
Jand, comme il ndus appartient avec ju/Hçe, 
en vertu du droit qu'a le Roi fur le Grbnland, 
comme fur les autres Pays fournis à fa doraina- 
9 i tion, ce Commerce ne devînt auffi profitable 

que celui d'aucun autre endroit. On en a vu 
Ja preuve dans ces dernières années que Sa 
Majefté a défendu aux Marchands étrangers 
d'approcher à une certaine diftance des fron- 
Les Mar- tiéres de fes Colonies. En elfet, fi on peut 
chandifes faire tous les ans des profits configurables fur 
du Gronl. quelques' Cargaifons de PoiflTon & d'huile de 
valent bien Baleine que fournit le Finmarc, &: fur le Poif- 

VuFdl f ° n ' l huUç de BaIeine ' ^ viande & le beurre 
an e & q U » on t j re cl'Iflaude & de tWoe, pourquoi ne 

ou Fuira. * r • * c lit. «i o t 

pronteroit-on pas également lur 1 huile & les 

fanons de Baleine, fur les peaux de Rênes, dç 
Renards & de Chiens marins, &c. marchandi- 
fes d'au/fi grande valeur que celles de Finmarc 
& d'Iflande ? Les denrées du Grbnland 
ont été autrefois d'une fi grande importance & 

d'unç 
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d'une telle bonté on'on les fervoit. fur la table 
des Rois de Norvège. Pourquoi le Grbnland- 
ri'en fourniroit-il pas aujourd'hui de même Qua- 
lité, fi on le remettoit dans fon ancien état; 
ce qui n'eft pas une chofe abfolument im- 
poflible? .. / 

Si on commençoit à repeupler, d'Hommes Hconvîen- 
& de Bétail, des Places défertës habitées ancien- 4*oh de 
ncment par les Norvégiens, elles rendroient, JJf P Cu P icr 
fans- doute, autant que llflande & Féroé, puif* ^'Hommes 
qn\>n y trouve' d'àuffi gras pâturages que dans ^ * B .*. ta ^ 
ces Ifles. Je ïiie< prétends pas mettre en ligne * s a 
de compte la Pêche de la Morue & du Saumon, 
parce qu'elle n'eA pas aujourd'hui, dans la par- anc j cns 
de Occidentale d'aflèz grande importance, pour Corvée, 
former un objet de commerce, quoique les 
Gconlandois nous^difent que, du côté du Midi,, 
on trouve quautité de belles & grandes Mo- 
rues. Mais fi on s'appliquoit vers le Nord à La Pèche 
la Pêche de la Baleine, & à celle des Chiens delatylci. 
marins vers le Midi, on en retireront autant & " c & du 
plus de profit que la Pêche de la.Moruë & du \ h,en ma - 
Saumon n'en rapporte dans .d'antres endroits. rm . P our * 
La Pêche des Chiens marins , fur-tout, peut ^e^uii 
fç faire fans grande dépçnfe. Il ne faut qu'un ^ pfa ^ » 
Filet, avec lequel, -on prendra de toutes parts 
dans le Grônland pluiieurs milliers de cçs A» * 
nimaux. Si oji ne Ta pas fait jufqu'ki, on ne: u: ' • 
peut l'attribuer uniquement qu'à la négligence 1 
& au défaut de préparatifs. En un mot le 
Grônlaad, eft plu* propre qu'on ne ie croit f 
pour nourrir fes Habitans ; & fon Commerce, , 
fi on faifoit des préparatifs fuffifans, fcroit plus. 

I 5 i>ro* 
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profitable qu'on De fe limagî ne. Mais la çhofe . 
n'cfl point praticable, (ans l'établifTemeat d'une 
Compagnie d'Afïbciés réfolus & bien intention* 
nés; car il tSk impoiîible, qu'un Particnlier feul 
puillè faire tous les préparatifs néceflaires. (Pré> 
fentemem ce Négoce appartient à la Compagnie 
générale de Commerce. Nous 1 donnerons ci- 
après l'état actuel des Colonies Oanoifes en 
Grônland.) . <- 

r- .... ' ; . 

Chapitre XVI M. 



* » » * 



*De la Religion des Gronlandois, w plu- 
tôt de leurs Superftitions. 

On peut re- e 1 ignorance dans laquelle vivent les Qron» 
garder les landois par rapport à l'exiftence d« Créa» 
<Jr?m!and. teur,oa feroit porté à croire qu'ils font Athées, 
comme Na ou p om m ' KU x dire Naturalises ; car quand ©n 
furalilles. leur a demandé d'où ils croyoient que le Cief 
& la terre tirotent leur origine ï ils n'ont j 
eu d'autre réponfe à donner, li non qu'Us 
Ifs croientrtoient par eux-mêmes. Maïs iorfqn'on fait re- 
cçpendant flexion, qu'ils ont une idée de l'immortalité de 
l'immoru- l'Ame (a) , & d'une autre vie meilleure que 
K**^^* celle-ci ; qu'ils font adonnés à diverfes fortes 
mz , & un ^ e fupepftîtions, & qu'ils croyent na être Spi- 
F.treSpni A rituel 



tuel. 



(a) Les Angekkntttf di(ênt que les Ames font 
fi molles au toucher, qu'elles femblent impalpables, 
& qu'on dirait qu.'«ll«, n'ont otneris ni os. 
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rituel, qu'ils appellent Ttrngnrfuk , à qui ils 
attribuent une force & une vertu iurnaturelïes, 
mais non l'exiftence des Créatures, &deToi> 
gine duquel ils racontent diverfes Fables rifibles 
& ridicules, on ne peut s'empêcher de fuppofer 
qu'ils ont une forte de culte Djyin, quoiqu'eux- 
jnêmes ne fçachent guère ce que c'eft ; & qn'à 
«Siufe de leur étonnante ftupidité, ils ne fea- 
chent pas faire ufage de la lumière naturelle, ou- 
de cette éteincelle de limace de la Divini?^ oui 
leur eft reftee , pour conclure l'exiftence de- 
l?être invifible de Dieu par fes œuvres, qui con- 
Ment dans la création du Monde; de forte que- Rom * 
toutes fortes de fuperftitions leur tiennent lieu 
de Religion & de Culte divin. 

frr*Mais quoique toutes leurs Superftitions Torngar- 
foîéftt comme autorîfées par leur Tantg, irj */r, fik .Oracle 
que leurs Angekutes, ou faux Prophètes tien- des GronU 
nent pour leur Oracle, & qu'ils confujtent dans * 
toutes les occafions, cependant la plws grande ' 
des Grbnlandois ne connoiflènt de ce 
tdu oracle que le feul nom. Les Jnge- 
ttti eux-mêmes en ont des idées différentes. 
Quelques-uns difent qu'il n'a aucune figure 8t 
"d'autres lui donnent celle d'un Ours : D'antres 
veulent qu'il fôit grand & qu'il n'ait qu'un 
bras : félon d'autres il eft petit & feulement de 
h longueur du doigt. Quelques-uns* foiuien- 
©ent qu'il ne peut pas mourir, Se d'autre* 
qu'un fouffie le pourrait ^tuer. Ils lui doa*' 
sent lafriçeipale place fur la terre, dans un : 
Meu pà régne continuellement un beau foieii, & 
où ii y W de bonne eau, avec du gibier & de* 
C Oifeaux 




î 
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Oifeaux en abondance. Ils veulent aùfiï cpTtl 
fpit ékns l'eau ; ce qui fait que quand ils arrif 
vent auprès de quelque eau, dont ils n'ont ja? 
mais bu, & qu'ils ont un Vieillard avec eux, ïk 
en doit boire le premier, .pour en féparer fott: 
Torngarfuk, c^l-à-dirc le mal qui eft dans 
l'eau Se. dont les jeunes gens feroient incom? 
modes & mou rr oient. DansM'air, difer 

> encore, ii y a un efftrit, nomme* Innerterrirfoà 
c'eft -à-dire, celui qui fait dêfenfe\ parce qû* 
leur défend, par le canal .des Angekutes , de* 
faire certaines chofes, s'ils veulent- s'en bien* 

.! • trouver. Enfin ils parlent d'un autre EfprUl 

> de Pair , qu'ils appellent Erlocrfirtoh ; <:'eÀ*à«^ 
dire, celui qui arraché les entrailles. Il fe. nour* 
rU des entrailles des Morts, qui vont. dans lef 
Ciel. Il paroît comme- un Homme maigre 8é$ 
affamé, à qui les joues pendent. 

Cha^." Ele- Chaque Elément a, félon l'idée des GrifoSy 
1 ment a its landois , fe$ Jnwa (a) fixes, c'eft-à-dire^fi^ - 




. (a) Les Innua, ou Gouverneurs de la mer, par. 
où on entend les Hommes marins , font , appelle^ 
KotigenfctohJt ; & on dit d'eux qu'ils mangent vo- 
lontiers les queues des Renards. Les Ignerjoit font 
4es Sorciers marins, qui habitent au bord de la 
mer Se dan* les écueils. Ils emportent, dit- on. les 
Grbnlandois; non pour leur caufer aucun mal, mafs 
pour en faire leurs Camarades. Les Tunncrfoit 
îbnt les Sorciers des Montagnes; & les Igf:erfciït t ou 
Sorciers de feu, parce qu'ils paroilTent , enflammés;' 
demeurent au bord de la mer, dans des rochers 
efearpés, & ce font les Météores que nous appel- 
... . j ^ Joûb 
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Gouverneurs , ou fes Seigneurs , du nombre Innux, on 
dcfqueîs un Angekkok , tire fon Tonigak , ou fes Gou» 
efprit familier ; car chaque Angekkok a le fien, verocurs.. /1 
qui fe rend auprès de lui à la dixième conjura- 
tion fiiite dans 1'ôbfcurité. 
} Quelques-uns ont leurs Parens morts pour 
Tonigak : d'autres même ont choifi les leurs 
parmi les gens de notre Nation ; & ils difent 
qu'ils font des décharges de fufil, lorfqu*ils ar- 
rivent à l'entrée du lieu ou YAngehk exerce fa 
magie. J'ignore û Tonigak 8c Torngarfuk 
font la même chofe ; ce que je feais, c'eft 
que l'un dérive de l'autre. Mais les An- 
gekkutes apprennent de Torngarfuk toute leur 
Magie ; & les chofes font comme il va être 
expliqué , fuivant leur imagination 3c félon 
leur rapport* 

Celui 

•j 

tons le Dragon. Les Innuarolit font une efpéce 
de petits Hommes, comme les Pygmees, 8c ils fe 
tiennent dans la partie Orientale du Grcnland. Les 
Irkiglit font un Peuple cruel, qui a le mufeau d'un 
Chien Se qui demeure pareillement dans la partie 
Orientale. Les Sillaginfortok ; c'efl-à- dire ceux 
fui fouffient le bon vent , habitent dans les mon- 
tagnes nommées Jisfield. Les Nerrbn Innuœ ; 
c'eft-à-dire , les Seigneurs du manger, permettent 
aux Aglertut » ^eft.-à-dire, à ceux qui jeûnent, ce 
qu'ils doivent manger. Ils attribuent à l'air en par* 
ticulier une forte deDivinité" ; car ils craignent de 
faire certaines chofes^ de crainte, difent-ils, qu'il ne. J , 

s*en oiîenfe. C'eft la raifon pourquoi ils appréhen-. * 
dent tla fortir dam Tobfcurité. 
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i qui veut devenir Angekkok doit aller 
onpeutde-à une certaine diftance dans une Campagne, où 
venir An* il n'y a perfonne : il y doit chercher une groue 
j>ekkok. pierre, s'aflèoir defliis 8c appcller à lui Torn- 
garfuk, Celui-ci vient auiïï-tôt, 8r fol arrivée 
erFiaye tellement celui qui l'a appelle , qu'il 
t 7 tombe par terre & y demeure mort pendant 3 
jours ; mais la vie lui eft rendue', &il retourne 
chez lut comme Angekkok 8c comme un Homme 
rempli de fagetiè. 
En quoi La Science d'un Angekkok confite princi- 
conftfte la paiement: 1 °. A marmotter quelques paroles 
Science fur les Malades, afin qu'ils recouvrent k fanté. 
d'un A*- 2 0 . A parler avec Torngarfuk & à apprendre 
Stkkok. de lui comment on doit fe comporter, pour 
avoir du bonheur dans fes entreprifes. 3 0 . A 
fçavoir de lui fi quelqu'un mourra 8c la caufe 
pour laquelle une mort extraordinaire eft fur- 
venue, ou quelque autre malheur eft arrivé. 
'Mais quoique les Angtkutt* foient des Menteurs 
.groHiej s, & que révénement découvre leur fov- 
blefie 8c leurs menfonges, cependant ce Peuple 
•/impie 8c ftupide les croit 8c à de l'eftime pour 
t^ux, La crainte qu'il ne lui en arrive quelque 
«mal fait qu'il n'ofe aller contre cequlls difent: 
fur-tout par rapport à ce qu'ils ordonnent au 
nom de Torngarfuk. 
Ils font Entre autres meafonges grofîïers, les An* 
croire gekkutes font croire à ce People fimple 8c cre- 
qu'ils peu. dùle, que quoiqu'on leur Tic les mains 5c les 
vent voya- pieds, ils peuvent voyager dans le Ciel, pour y 
ger dans le apprendre ce qui s'y palfe, & voyager parcilk- 
Cicl,ôc dans mçut ^ ks En f ers c 'eM-dirc , foas la ter- 
les Enfers. r ^ 
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re, où Tontgarfvk fait fa demeure. Un nou« 
veau Jugikkùk doit y faire un voyage en Au- 
tomne, parce qu'ils difent que le Ciel le plus ^ 
bas, par où ils entendent l'Arc-en-cicl, eft alors 
plus près de la terre* 

Ce Voyage fe fait de la forte : Après que 
tous ceux qui en doivent être Spectateurs fe 
font aflèmblés le foir, quand il fait nuit, dans 
line maifon, 5c que chacun a pris la place, Y An» 
gekkik fe rait lier avec une bande large, de fa* 
çon «juîl a la tête entre les jambes 8c les mains 
4 derrière le do*, avec un tambour à côté de lui. 
On ferme alors les fenêtres ; on éteint les lu- 
iniéres; en fe met à chanter des Vers compofés 
-par leurs Ancêtres ; & quand ce chant eft fini, 
YAngikfok commence fon enchantement par 
des cris, par des paroles qu'il marmotte & par 
révocation de Ttntgarfuk, qui vient à lui, & 
lv\- parle de manière qu'on peut les entendre; 
car YJrigckhok fçait fi oien contrefaire fa voix, 
que tous les Affiliais ne doutent point que ce 
ne foit Torngar/uà , qui s'entretient avec lui. 
-Pendant ce temps-là, il travaille à fe défaite de 
<es liens; & à ce qu'on s'imagine il pafle au 
travers du toit, & enfnite au milieu des airs, % ' - 
jufqu'à-ce qull foit arrivé au plus élevé des 
Cieox, où les Ames des Atigtkkut Ptglit, c'eft- 
à^dire des principaux Angekkvtts, font aflèro- 
blées. Il y reçoit les édairciflemens qu-il 
*a à demander; Se tout cela fe fait dans un 
'moment. 

Comme le* Angekkut Poglit font plus dif- Ce que 
tmguéa& plu» habiles que les -'autres, ils doi- c'efteu'un 

vent Angckkçk 
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comment river à cette dignité. Qnand donc un Angek- 
on peut de- kok ordinaire, vent devenir Angckktk P oglik ; 
venir tel. car perfonne ne peut l'être qull n'ait été pre- 
mièrement fimple Angekkok; qu'on lui a lié les 

* mains Se les pieds comme ci-devant & que tou- 
tes les lumières font éteintes, afin qu'il faflè 
nuit dans la maifon, & que perfonne ne puiîle 

• voir ce qui fe pafle 8c découvrir llmpafture; 
un Ours blanc entre auffi-tot par la porte, mord 
le Magicien aux gros Orteils, le traîne à la mer 
& fe jette avec lui dans l'eau. Un Eléphant 
marin, qui fe trouve-là à point nommé, le 
prend par fes parties génitales, 8c le mange lai 
auifi bien que l'Ours. Un moment après, fes 
os font jettés fur le pavé de la maifon où s'eft 
fait l'enchantement ; & lorfqulls s'y trouvent 
tous, fon ame fort de la terre 8c fe joint à fes os, 
de façon qu'il recouvre la vie; ,8c alors, il eft un. 
Angekkvk Poglik* 

Les AngûkutiSt comme je l'ai, déjà in/inné, 
font eftimés 8c honorés. On les aime auifi 
comme des gens d'une fçience profonde & qui 
font utiles au Peuple. Ils font payés par. ceux 
Autre forte q U i ont recours à eux* Mais il y a une autre, 
de Sorciers, f orte d e Sorciers, & fur-tout de Vieilles Femmes,, 
oui peuvent qu - on nomme Illifcctfut, qui s'imaginent & font 
faire mou- accro j re: àux autres, qu'elles peuvent par des 
nr qui ils enchaQtemens foire mourir les Perfdnnes ^ qui 
veulent. Qn ycut ^ u ma ^ ç) e te u es perfonnes, ou cel- 
les qu'on foupçonne feulement de cette efpécc 
dé magie, font haïes, perfecutées, 8c mifes à 
mort fans mifericorde, comme des Femmes 

daa- 



> 
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dangéreufes à la Société, & qui, dit-on, ne font 
pas dignes de vivre. 

Les Angekutes perfuadent aux Grônlan- Les Ange» 
dois, qu'ils peuvent guérir toutes fortes de ma- kutcs ïoat 
ladies, quoiqu'ils n'emploient que des moyens, Médecins ; 
qui n*ont pas la moindre force pour guérir ; mais " 8 
comme de marmotter quelques mots & de ^ cnt ^e 
fourrier fur les Malades : en quoi ils s'aecôr- »°y«» »• 
dent bien avec cette forte de faux Prophètes, T c f?;, r 
dont parle Ifdie. C( * VIIL 

Si quelqu'un de ceux fur qui ils ont ainft v% 
marmotte vient par hazard à guérir, ils l'attrî» 
buent d'abord à la vertu de leur Science. Quel- 
quefoîs ils s'y prennent de cette manière pour 
traiter un Malade. Ils le couchent fur le dos 
& lui lient la tete avec un cordon. Sur quoi 
YAngekkok, avec un petit bâton attaché au cor- 
don, fouléve la tète du Malade, & la lauTe en* 
fuite» tomber. Toutes les fois qu'il l'élève il 
parle avec fon Torngak, ou Efprit familier, four- 
chant l'état du Malade, pour fçavoir' s'il fe ré- 
tablira, ou non. Si la tête eft pefante & diffi- 
cile à lever, c'eft figne que le Malade mourra 5 
mais fi elle fe lève aifément c'efl une marque 
qu'il vivra (a). Indépendamment de tout cela* 

je 

(a) Lorfqne YAngekhok fait fes enchantemens, 
perfonne ne doit fe gratter la tête, ni dormir, ni 
lâcher un vent indiferet ; car une pareille flèche, 
difent-ils , pourroit tuer le Magicien & le Diable 
même. Quand un Angekkok a opéré quelque 
part, il n'eft pas permis de travailler que 3^4 
jours après. 

- - wC 
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On ne j e ne ^rois pas* qu'ils ayént aucun commerce 
remarque effectif avec le Démon ; car on ne peut pas le 
point qu^tt juger dé ia nature & de la qualité de leur feien- 
nyent un ce; mais on voit que ce ibnt de purs menfon- 
Çommerce gçs & des irrrpoilures , fans efFet ni vertu> & 
effectif a- q^î -n C font mifes en pratique par les Angtkkuts 
vec le Dia-quç d ans j a V uë de gagner quelque chofe ; car 
ils font bien payés de leurs peines. Il faut 
néanmoins convenir que PEfprit malin domine 
dans toutes ces fupcrftitions 3c s'en fert pour 
^ abûfer ce pauvre peuple, & pour l'empêcher de 
chercher à connoltre k vrai Dieu. 

Les Angckuttt peuvent perfuader à tel 
Homme qu'ils veulent qu'il n'a point d'ame ; 
fur-tout 6 il manque quelque chofe à (a fantéf 
$r ils fe vantent d'être capables de lui créer une 
l% nouvelle ame, pourvu qu'on promette de les 
payer ; ce qu'on fait volontiers. Ils prefcri- 
vent à d'autres dans certaines occafions des 
règles, fuivant lefquelks ils doivent fe condui- 
re. Par exemple, lorfque quelqu'un efl mort 
dims u.ne maifon, on doit s'abftenîr de toute 
forte de travail pendant un certain temps* Les 
Pareas du mort principalement doivent pen- 
dant un efpace de temps non feulement s'abfte* 
nir de certains travaux, mais encore de cer- 
tains mets. 

Obfervan- Quand un Malade s'eft miô entre les mains 
ces que les d'un rfngckkok, il ne peut plus manger tous les 
Angekutes "mets qui lui nlaifent ; ce qu'ils obfervent fi ex- 
preferivent-àftement, °t lîe quand nous les avons affiliés de 
aux mala- quelques fortes de remèdes, ils nous ont d'à? 
des. ^ord demandé ce qu*il leur feroit permis de 

manger. 
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» 

^manger. Avant qu'une Femme accouche, on Et aux 
lui ordonne de s'abftenir pendant quelque temps Femmes 
de toute forte de travail, & de certains mets ; enceintes , 
comme de viande, à l'exception de celle que ou en cou? 
fou propre Mari a prife à la chatiè, & dont les che. 
entrailles n'ont point été bleilees. Dans la 
première femaine après qu'elle eft accouchée 
elles ne peut abfolument manger que du Poif- 
fon; enfuite elle vient à la viande , dont les os 
ne doivent point pendant tout ce tempsJà êtra 
portés hors de la maifon. La première fois' . 
qu'une Femme accouche, elle ne doit .manger 
ni la tête, ni le foie des Animaux ; Se il lui eft 
défendu de boire & de manger en plein air. El- 
les ont devant elles un fceau d'eau pour elles en 
particulier. Si quelqu'un furvient par hazard, 
& boit de l'eau de ce fceau, il faut jetter^refte 
fur le champ. Le Mari ne doit pas noit plus 
faire aucun travail pendant quelques feniames, 
ni faire aucune forte de négoce. De même 
s'il y a quelque malade dans une Maifon, ont 
n'ofe pas faire aucun négoce. U ne leur eft 
pas permis de manger ou de boire la tête dé- 
couverte. Ils doivent tirer une botte d'un de 
leurs pieds, & la mettre au-deflbus de la jatte 
qui contient leur manger, afin que.ftEnfant, fi 
c'eft un Garçpn,fcit un bon Pêcheur de Chiens 
marins. Tant que l'Enfant eft fort jeune, on 
ne doit point cuire le manger au-defTus de là 
Lampe, ni allumer aucun feu auprès de lui ; Se 
autres chofes pareilles (a), 

K 2 II 

(a) Une Argnak aglcrtoki c'sft à-dire une Fem- 
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Il cft d'ufage parmi les Femmes mariées 
de fe laver, après qu'elles ont eu leurs mois. 
Elles croient empêcher par-là que leurs Maris 
ne meurent. Quand quelqu'un a touché un 
Mort, il jette les habits qu'il avoit alors fur lui ; 
c'eft ce qui eft caufe que pour les Enterremens 
ils prennent toujours leur 6 plus vieux habits. 
Ils ont di- Comme dans tout cela ils conviennent avec les 
vers u fa ges Juifs Se que dans dlverfes autres chofes ils ont 
Judaïques. des ufages Judaïques, comme de pleurer (a 
Virginité, de fe mire des marques fur la peau 
Se de fe couper les cheveux en rond, comme le 
Levit. 19. Seigneur l'ordonna aux Enfans d'Ifraêl. Quand 
je fais réflexion à ces chofes & à beaucoup 
d'autres qui font en ufàge chez eux* Se qui 
femblent venir du Judaifme, j'entre dans la 
penlee d'un certain Auteur, par rapport à ce 
qu'il a écrit touchant les Américains ; fçavoir 
qu'il a trouvé parmi eux tant d'ufages Judaï- 
ques, qu'il croît que c'eft une race Juive, 00 
plutôt les Defcendans des Enfans d'Ifraêl, qui 
V. Efdrat furent transférés en Aflyrie, Se qui enfuite fu- 
Lib. 4. rent difperïcs daus des Pays inconnus. 



me qui eft <ous la Loi du jeûne peut appaifer 1* 
vent. Voîci comment elle s'y prend : Elle fort de- 
hors & avale autant de vent qu'elle peut. Elle ren- 
tre enfuite à la maifon & fouffle le vent qu'elle a 
avalé ; & le calme revient. Si elle lèche la pluye, 
on a bientôt un temps fec. On leur attribue encore 
diverfes autres feiences pareilles. 
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La Superftition qui confifte à - s'attacher t!s s'atta- 

des Amulétes, qu'ils nomment Arnoak % eft fort chent des 

commune dans ces Pays. Ce n'eft cependant Amulétes, 

'qu'un petit morceau d'un vieux bois, une pier- dans ht 

re, un os, le bec, ou l'ongle d'un Oifeau, ou croyance 

ce dont un chacun fait choix à fa fantaifie. S 11 'ils en d- 

Ils attribuent à ces Amulétes une vertu furna- rcront du 

turelle, capable defauver la vie à ceux qui les f tcours 

portent, de les préferver de maladies & d'autres tantpourla 

accidens malheureux & de leur procurer une an e * < l llc 
t * k , , r Ti r - JX»ur trou- 

challe , ou une pèche heureuie. Pour taire * , 

» * ver -leur 

qu'une Femme ftérile devienne féconde, ils -^,..1 
~ . 1 r 1 1 • nourriture.- 

prennent des morceaux de lemeles de nos vieux 

fouliers, 8c ils fe les attachent fur eux ; car ils < -°* nm< '' nc 

nous regardent comme un Peuple très-fécond , l îw C .. trame 

d * r o n l. *t »• • 1 ItcTile de- 
une nature forte & tres-habue, ils s'imaginent y . ^ 

que la vertu de cette nature patte dans leurs ha- conc j e 
bits, & qu'elle y produira les mêmes effets. 

Quand on leur parle de la Création, ou de 
l'origine de toutes chofes, ils n'ont point d'au- 
tre réponfe à donner, finon qu'elles font de la 
forte par elles*mêmes. Ils racontent néan- yMc fur 
moins une Fable a ce fujet. * Us difent par rap- l a création 
port à la Création ; qu'au commencement un&furl'ori- 
Homme, c'eft-à-dire un Grbnlandois, fortit de ginc des 
la terre, & qu'enfuite il rendit féconde une mot- Hommes* 
te de terre qui lui produifit une Femme; & que 
d'eux deux font fortis tous les autres Grbnlan- 
dois ; ce qui peut pafîer pour un 1 efte de la vé- 
ritable Tradition touchant l'origine de la ra- 
ce humaine. Mais, par rapport à nous qu'ils <> 
appellent Kablunat, ou Etrangers, ils font un 
conte ridicule. Ils difent, comme on ta dit- 

m m 

K 3 ci- 
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ci-deïïus, que nous fommcs les defçendans des 
Chiens; qu'une Femme Gronlandoife accoucha 
de quelques Enfans & de quelques Chiens, 
qu'elle mit les derniers dans un vieux foulier, 
& qu'elle les jetta dans la mer en difant : Allez» 
vous en à qu'il forte de vous des Kablunat. 
v C'eft à caufe de cela, ajoûtent-ils,que les Kablunat 
vivent continuellement fur la mer, 8c que les 
Vaiflèaux font faits comme les fouliers des 
Grbnlandois; c'eft-à-dire, ronds par devant & 
par derrière. 

Caufe de La caufe de la mort des Hommes efl att ri- 
la mondes buée à une Femme, qui dit: Tokkorfarlutik 
Hommes. 0 kko pillolit, Sillarfoak rettulifanat ; c'eft-à-dire, 
Laiflons les mourir l'un après l'autre ; autre* 
ment ils ne trouveroient pas de place dans le 
Monde. D'autres racontent la chofe de cette 
manière: Deux des premiers Hommes eurent 
difpute enfemble, 8c l'un deux dit : Kaut for- 
tune Unnulerlune innuit tokkorfarlutik ; c'eft-à« 
dire, Laiffe fubjifter le jour, laiffe fubjifter U 
nuit, à que les Hommes meurent. L'autre di- 
foit: Unnuinnarlune kaufunane Innuit tokkofin* 
ftatik; Laiffe feulement fubfifter la nuit, qu'il 
n'y ait point de jour, ù que les Hommes vivent. 
Après une longue difpute les chofes demeurè- 
rent fuivant la parole du prémier. On racon- 
te pareillement une Hiftoire ridicule touchant 
Origine l'origine des Poiflbns 8c des autres Animaux de 
des Poif- la mer. Il y avoit autrefois, dit-on, un Vieil- 
fons & des lard, qui hachoit un arbre 8c en faifoit des cou- 
aatresAni- peauXj qu'il joncha à fes pieds. U les jetta 
maux de enfuite dans l'eau & Us devinrent des Poiflons. 
ta mer* jMais 



Digitized by Google 



DU GROENLAND. 151 . 

Mais pour ce qui eft du Poifïbn appelle Hay ils 
difent qu'il rut fait de cette manière : Une Fern* 
me lavo'rt un jour fes cheveux dans de l'urine. 
Il furvint un vent qui emporta le linge, avec 
lequel elle s efïuyeoit ; & ce linge fut changé en 
Hay s c'eft ce qui fait que la chair de ce Poiflbn 
fent comme Purine. On dit des Chiens qu'ils 
ont été produits par un gazon. 

Les Grbnlandois ne içavent pas qu'il y aLesGronh 
de la différence, entre l'état 4es Ames après h n'admet- 
mort. Ils croient qu'elles iront toutes dans le tent pwnt 
Pays des Ames 8c qu'elles y feront bien & mieux de ditfe- 
qu'id. Ils alignent néanmoins «ux Ames J^ ncc ^ rs 
deux demeures, où elles vont après la mort. ' ,£tât " e * 
Quelques unes d'entre elles vont dans le Ciel,^ me * '^P 1 ** 
& d'autres fous la terre. Cette dernière de- a j^ 0 ™^ 
meure eft cependant la meilleure. C'eft un n* 
Pays agréable, éclaire perpétuellement par un néanmoins 
beau foleil, 8c où là nourriture efr très-abon- deux de- 
dante. Mais cette demeure çft refervée uni- meuresc jif. 
quement pour les Femmes qui meurent çn cou-f^ rcntcs . 
che 8c pour ceux qui fe noyent dans la mer, ou 
à la pèche de la Baleine ; c'efl comme une ré- 
compenfe des maux qu'ils ont foufFert dans ce. 
Monde. Tous les autres vont au Ciel. 

Au plus profond de la Terre, qui eft l'en- Torngar- 
droit le plus délicieux, réfiche Tçrngarfuk luu fuk & fa 
même avec fa Grand-mére, ou, comme d'autres^ rand-mé- 
difent, avec fa Fille; une cruelle & terrible Fem«- re téudcnt 
me.- Quoiqu'il ait été parlé d'elle dans la çon* au pl° ô 
tinuation des Relations du Grbnland , je ne P ro * on(i de 
laitierai pas de rapporter ici la même Hiftoire, terre » 
ou plutôt la même Fable, qui veut qu'elle de- 

K 4 meure, 
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meure, fous la mer, dan* le j>lus profond de 
Elle gou- la terre 8c qu'elle gouverne tous les Animaux 
verpe les de la mer, comme les Licornes, les Eiephans 
«Animaux marins, les Chiens marins & autres femblabies. 
de la mer. va f e q U j ^ au-deflbus de fa lampe, dans la- 
quelle l'huile de Baleine, qui déborde par 
deïïus les bords de la lampe, fe répand goutte 
) à goutte, eft rempli d'Oifeaux marins qui y 
nagent. La garde qui eft devant fa porte con- 
fifte dans une fqule de Chiens marins, qui fe 
tiennent debout, & mordent tous ceux qui veu- 
lent entrer (a). 
Les^w- il j^y a que les Angekkut qui peuvent 
gekkuts la gjjtrç,. . & encorc doivent-lls avoir leur Torth 
Tont voir gak ou EfprU fcmiifcr avec tux . Lorfqu'fo y 

Efprit & V ° nt U f * Ut qu Us pSlflfeQt aU tfaVCrS dC t0UtCS 
rotlier ^ 

(a) D'autres difent que la fentinelle cft'un gros 
Chien, qui avertit quand un grand Angckkok veut 
entrer auprès d'elle, &, défend l'entrée; de forte que 
\' Angckkok doit bien prendre le temps auquel le 
Chien dort, car fon fommeil ne dure qu'un inftant* 
Les Angekkut -Pogïtt font les feuls qui peuvent fai- 
fir ce temps Les Angekkut s ordinaires ne (au* 
roient en , venir à bout. Ils font forcés de refter 
dehors, & de s'en retourner fans avoir pu réuifir 
dans leur deffein. Cette cruelle Femme a la main 

4 

auffi large que la queue d'une Baleine. Si elle peut 
attraper celui qu'elle en veut frapper, il en eft aux 
abois ; mais un grand Angekkok peut la réduire en 
lui arrachant fon Aglerrutut , qui* pend fur fon vi- 
fage. Elle eft obligée alors de relâcher tous les 
Animaux de la mer qu'elle détenait prisonniers. 



Digitized by Google 



\DU G RO E NL ANDv, icj 

les Ames des morts, qui ont la même reffem- 
. blance qu'elles avoient de leur vivant dans ce 
Monde. Quand ils ont palfe ces Ames, ils ar- Difficultés 
rivent à un gouffre long & profond qu'il leur pour ani* 
faut traverfer, & ils n'ont point d'autre fecours ver jufqif 1 
pour cela qu'une grande roue, qui eft comme elle, 
de la glace & qui tourne continuellement avec p 
une grande vite/Te. Il faut que 1 Efprit aide 
Y/ingckkok à franchir ce pas. Enfui te ils ar- 
rivent à un vafte chaudron, dans lequel bouil- 
lent des Chiens-marins tout vivans ; & enfin ils 
arrivent à la Réfidence de la Grand-mére du 
Diable. Alors l'Efprit prend de nouveau \ An- 
gekkok par la main & le conduit au-travers de 
Gette forte garde de Chiens-marins. L'Entrée 
eft aflèz large; le chemin eft auifi étroit qu'une 
corde ; 5c il n'y a des deux côtés aucun appui, 
mais on voit de/fous un affreux précipice prêt à 
engloutir ce qui<y tombe. Au-dedans du Pa- 
lais fe tient la Déefle des Enfers. Son regard Elle entre 
eft févére & de travers. Elle fait quantité de en fureur à 
contorfions: elle fuë de colère, & elle s'arrache l'arrivée 
les cheveux à Tafpecl: de ces Hôtes qui l'appro- des Etran- 
ehent. Sur quoi elle failît promptement l'aile fi er$ « 
d'un Oifeau toute mouillée, qu'elle met au feu 
& la retire enfuite pour la leur porter fous le 
nez. Ils en tombent en foibleflè, & demeurent 
fes prifonniers. Mais le Magicien, ou 
gekkok , inftruit d'avance par fon Tort.gak, la 
prend fur le champ aux cheveux, fe débat avec 
elle, jnfqu'à ce qu'elle n'en puille*p!us; & fon 
Génie familier lui eft d'un grand fecours dans 
cette ocçafion, 

K 5 VJgUr» 
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UAgkrrutit pend fur le vifage de cette 
Diableflè, à qui on l'arrache, parce qu'il eft la 
caufe que les Animaux de la mer abandonnent 
leur iejour ordinaire, pour aller chez eile. A 
mefure qu'on lui arrache des cheveux, les Ba- 
leines, les Chiens-marins , & les autres Ani- 
maux & Poiiïons de la mer, s'en vont à la nage 
au travers des eaux, chercher leurs places ao» 
coutumées , où les Gronlandois les prennent. 
Quand toutes ces opérations font finies, Y An* 
gekkok s'en retourne chez lui avec fon Torn- 
gak ; 8c la route qui auparavant étoit û rude 
& fi difficile, eft devenue pour lui un chemin 
beau Se uni. 

Les Ames A Pégard des Ames des Morts, qui veu- 
des morts lent pénétrer dans ce Lieu de délices , elles 
qui veulent trouvent en chemin une pierre haute & pointue, 
aller dans fur laquelle, difent les A'ngekutts, il faut que 
ce lieu, de les Morts fe gliflènt fur le dos^ puifqu'il n'y a 
délices doi- point d'autre endroit pour paffer ; ce qui eft 
ventfeglif- cau ( e q UC j a pj erre paroît toujours enfangl an- 
fer fur le t é c Par-là ces pauvres gens ont voulu mar- 

franclur* ? UCr ' ^ nS doute 9 ^ ue P er ^ onne De pouvoit 
'ï^u* être heureux, à moins que d'avoir pairé pré- 
une haute 7 . r« « r • 

pierrepoin- mic r remeût P** ks ^verfes & par les ad- 
taë. Terfites. 



Cha- 
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Chapitre XIX, 

I?+Aftronomie des Grbnlandois ; ou ridée 
qui Is ont de la lumière du Ciel fif de 
fin origine* 

|" ^ es Crônlandois racontent diverfes Fables Fable tou 
touchant le Soleil, la Lune, les Etoiles & chant Ton 
les Planètes, qui, à ce qu'ils croient, tirent leur g'*ne de 1s 
origine de leurs Ancêtres. C'étoit autrefois lumiérecé- 
des Hommes, qui clans des rencontres particu- 
liéres ont été enlevés dans le Ciel. 

Les Hiftoires ou les Fables qu'ils débitent 
à ce fujet ont été rapportées dans la continua- 
tion des Relations du Grbnland ; mais comme 
le Lecteur pourroit ne pas avoir ces Livres, je 
rapporterai ici ce qui y eft dit. Voici donc 
l'origine qu'on donne au Soleil & à la Lune : 
„ La Lune fut autrefois une Perfonne du féxe 
„ mafeulin & s'appelloit Anningait f ou An~ 
»9 ningaftna ; 8c le Soleil qui étoit la Sœur de 
la Lune fe nommoit Mal\na y ou Ajut 9 nom 
„ que Ton donne à une jolie Femme pour qui 
„ on a de Peftime; car on l'appelle Ajuna. La 
caufe pour laquelle ce Frère & cette Sœur furent 
enlevés dans le Ciel & devinrent des Corps ce- 
■ leftes & lumineux, eft racontée de la forte ; Ils Occafioa 
étaient un jour enfemble dans une Maifon de de leur 
neige, comme les Jeunes-gens en font l'Hyvcf iMttanw 
pour fe divertir ; & il s'y trouvoit un grand phofe, 
nombre de Garçons k d« Filles. La Lune, ou 

Annii* 
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Jnningmt étoit épris d'amour pour fa Sœur, 
qui -étoit .préfente a ces aflemblées ; & il avoit 
pour coutume d'éteindre le foir toutes les lu- 
mières, dans le deirein de pouvoir la carefTer, 
Mais comme fa Soeur, ne vouloit pas condefcen- 
rfre à fes défirs, elle fe noircit un jour les mains 
avec de la fuye, ou quelque autre matière noi- 
re, dans le defièin de noircir le vifage & les ha- 
bits de celui qui s approcheroit d'elle dans Pob- 
fcurité, afin de pouvoir le reconnoître ; Se c'eft 
delà , dit-on , que viennent les taches qu'on 
voit dans la Lune ; car comme Anningait avoit 
une belle pelifTe blanche d» peau de Rêne, elle 
fe trouva noircie en divers endroits. Mutina, 
ou le Soleil, après avoir fait ce coup, fortit 
Caufe pour pour allumer un morceau de Moufle: Armin* 
laquelle la aaît ou la Lune en fit de même ; mais fon feu 
Lune n'e- s'éteignit d'abord; ce qui eft caufe qu'on la voit 
claire pas quelquefois rouge comme un charbon ardent, 
autant que quelle ne rend pas autant de lumière que le 
le Soleil. Soleil. La Lune courut alors autour de la 
maifon, pourfuivant le Soleil, pour le faifir ; 
mais le Soleil pour être quitte des careffes de 
fon Frère s'élança dans l'air. La Lune en fit 
autant pour la pourfuivre ; & ils courent en- 
core de même tous les jours l'un après l'au- 
tre. Cependant le Soleil eft plus haut que la . 
; Lune (a). 

Les 

« . 

(a) Ils dîfent que la Lune demeure dans une 
maifon à* l'Occident du Monde ; où les Ançekutet 
la vifitent fouvent. Mais le Soleil a fa maifon dans 

la 
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Les Grônlandois croient que la Lune aLaLuneti- 
encore befoin de venir chercher fa nourriture re fa nourr 
fur la terre & dans la mer, en y prenant des riture de 1» 
Chiens marins, mets auquel elle eft accoutumée mer. 
dès le commencement. Le temps auquel elle 
defeend, ceft quand on ne la voit plus dans 
le Ciel. Ils ajoutent qu'elle defeend auili deEHeacom- 
temps en temps pour avoir commerce avec leurs merce avec 
Femmes; ce qui fait qu'aucune Femme n'ofe les Femmes 
dormir fur le dos, à moins qi\e d'avoir aupara- des Grô'nl. 
vant craché fur fes doigts & de s'en être frotté 
Peflomah. t 

Les Jeunes Filles n'oferoient non plus re- 
garder long-temps la Lune ; de crainte qu'elle 
ne les rende enceintes. Lorfque le Soleil eft 
éclipfé les Hommes n'ofent point fortir de leurs 
maifous; & dans une Eclipfe de Lune les Fem* 
mes appréhendent de fortir; parce qu'on s'ima- 
gine que l'un hait le Séx^de l'autre. Quand Le Soleil fe 
ud Homme meurt, le Soleil prend, de joie, fes réjouît à la 
pend ans d'oreille, à caufe de la haine qu'elle a m <> rt d'un 
pour la Lune qui eft fon Frère. Tout au con- Homme, 
traire lorfqu'il naît un Garçon, les Femmes 
Grônlandoifes prennent leurs pendans d'oreil- 
le, étant très contentes de ce qu'une Créature li 

utile eft venue au monde. 

. 

Pour 

!a partie Orientale du Monde. Les Angekutet ne 
peuvent pas arriver jufqu'â lui, à caufe de la cha- 
leur extrême qu'il répand. Il en eft bien fâché, 
dit- on , car il ne peut pas apprendre d'eux ce qui fe 
pa/Te fur la terre, &c. 
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Origine des Pour ce qui eft des Etoiles, les unes ont 
Etoiles, été autrefois des Hommes* les autres des Ani- 
maux marins, ou des Poiflbns. Les Etoiles 
qui font d'une couleur pâle, mangent, dit-on, 
du rognon ; & celles qui font rouges mangent 
du foie. Ils ont donné des noms à un ceruin 
nombre d'Etoiles. Par exemple : les 3 Etoiles 
de la Ceinture d'Orion, font appellées Sicktut s 
c*eft-à-dire difperfées ; car c'étoit autrefois des 
Gronlandois qui s'égarèrent , un jour qu'ils 
étoient partis pour aller prendre des Chiens- 
marins. Il leur fut impofltble de retrouver 
leur Pays ; & ils furent enlevé* dans le Ciel. 

Les Gronlandois qui demeurent fous le 
64 e degré donnent à la grande Ourfe le nom de 
Tugto; c'eft-à-dire une Réne; mais dans la 
Baie de Difco, fous le 69 degré, on l'appelle 
Aj)elluit % nom d'un Bois auquel ils attachent 
leur Ligne & Harpdti avec lequel ils percent 
les Chiens-marins. Ils nomment le Taureau 
Kellukturfet, c'eft-à-dire quelques Chiens, qui 
ont à faire à un Ours qui fe trouve parmi eux. 
Ils règlent le temps de la nuit fuivant cette me* 
me constellation. 

Iverfuk; c'eft-à-dire, deux qui fe préfen- 
tent & chantent l'un contre l'autre, à la ma- 
nière des Gronlandois. Ces deux Etoiles font 
dans le Taureau. UAldebaren % ou l'Oeil du 
Taureau eft appellé Nennerroak ; c*eft-à-dire la 
Lumière qui luit devant deux Perfonnes qui 
font en préfence & qui chantent l'un contre 
Pautre. Sirius , ou la Canicule , fe nomme 
NtiiiragUk, Ce qui eft un. nom propre Gron- 
landois. 
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landois. Cette Conftellation doit avoir une 
peliire de peau de Réne. Les Jumeaux, le 
Cocher 8c la Chèvre s'appellent Killaub kuttuk; 
c'eft -à-dire les os de la poitrine du Ciel. 

Lorfque 2 Etoiles paroiflènt fe rencontrer 
ou fe joindre, quelques-uns difent qu'elles fe 
rendent viiite ; d'autres difent que ce font deux 
Femmes rivale» qui ont dflpute enfemble & qui 
fe prennent aux cheveux. Us racontent tou- Ce qu« 
chant le Tonnerre; que deux vieilles Femmes, qui c'eft que le 
habitent une petite maifon dans Pair, s'y bat- Tonnerre, 
tent 8c s'y difputent au fujet d'une peau de Chien 
marin épaiflè , féche 8c tendue, parce qu'une 
telle peau rend un bruit femblable à celui du 
Tonnerre. A force de fe battre entre elles, la 
maifon s'écroule 8c les débris tombent de tous 
cotés ; les lampes font brifees, & le feu fe ré- 
pand çà 8c là dans l'air. C'eft-là, dit-on, la 
caufe du Tonnerre 8c des éclairs. 

Suivant PAltronomie des Gronlandois le 
Ciel tourne fur la pointe d'une haute montagne. 
Quelques-uns veulent que la neige foit le fang 
des Morts, parce qu'elle devient comme rouge 
lorfqu'on la tient dans la bouche. Mais la Ce que 
pluye, difent-ils, vient d'une Digue qui eft dans c'eft que la 
le Ciel. Quand l'eau regorge 8c paflè par- pluye. 
defTus, elle tombe fur la terre. Du refte les 
Gronlandois n'ont aucun Calendrier, 8c ne fup- 
putent point le temps par années & par femai- 
nes , mais feulement par Lunes ; 8c cela dépuis LesGr&nl. 
le Levtr du Soleil en Hyver, fur lequel ils calcul- règlent le 
lent tous les mois , pour fçavoir au jufte les temps, par 
Efpéce» d'Anuniux marins, de PouTons 8c d'Oi- * es Lunes. 

féaux, 
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1$ règlent 

fur cela leurs préparatifs pour chercher leur 
nourriture. 

Quelque ridicules que foient les opinions 
des Gronlandois, qui viennent d'être rappor- 
tées, touchant la lumière du Ciel 8c fon origt- v 
ne, elles ne font cependant ni plus folles, ni 
plus ridicules, que celle de Ptolomée Roi d'E- 
gypte qui .fe laifla perfuader par fes Aftronomes, 
q«e la chevelure de fa Femme Bérénice avoit 
La Chère- été placée dans le Ciel, & étoit devenue une 
lure de Bé- Conftcilation, que dans notre Aitronômie, nous 
renice de- nommons encore la Chevelure de Bérénice. El* 
vient une j es nc f ont pas p\ us extravagantes que les idées 
Confteliat. des chinois & des Indiens Orientaux, touchant 
les Eciipfes de Soleil ; car fui vaut les Relations 
de ces Fays-là , on y croit qu'un Magicien 
avale le Soleil dans un certain temps, 8c qu'il 
le crache enfuite. 



Chapitre 

La capacité & la difpcfttion cVefprit de$ 

Gronlandois , pour connottre le vrai 

JDieu & pour comprendre la DoRn» 

ne Chrétienne : ainfi que la manière 

# pour les y rendre plus propres. 
En général, r J r r r 

les Gronl. Pomme les Gronlandois font .d'un naturel 

fontunPcu-^ très-fimple & très-indifférent , ils en ont 

P l « r!m P le& moins de diijpofition à comprendre une, chofç 
indiffèrent. & 
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8c à y réfléchir, 8c par conféquent à compren- 
dre les vérités de l'Evangile, qu'on leur annon- 
ce ; car quoiqu'ils parouTent, (j'entends les 
Vieillards,) & qu'ils difent même qu'ils approu- 
vent la doctrine des Prédicateurs, ils y font 
néanmoins fort indifférens. Ils ne fentent 
point en effet l'état miférable dans lequel ils fe 
trouvent, & ne peuvent point mettre Je vérita- 
ble prix à la grâce que le Seigneur leur fait & 
'qu'il a fait à tous les Hommes en Jefus-Chrifi % 
de façon qu'ils ayent, fi on en excepte quelques* 
uns, un véritable attrait & un amour pour ces 
.vérités. Nous voyons très clairement en eux, 
& nous y remarquons avec regret, que l'Hom- 
me dans Pétat de nature ne manque pas des 
choies qui regardent l'Efprit de Dieu ; mais, 
qu'il les tient pour une folie & qu'il ne peut les 
comprendre. Cependant les Grbnlandois, qui i Cor. j. 
croient aifément tout ce qu'on veut leur per-Hs font fort 
fuader, font pareillement crédules dans ce crédules, 
point. Ils croient bien tout ce qu'on leur dit ? 
de Dieu 8c de Jefus-Chrift ; mais ils le croient 
fans aucune réflexion 8c fans en être touchés ; 
ce qui fait qu'ils ne difputent point contre ; 8c 
ils'eneft trouvé bien peu, qui ayent fait aflez 
d'ufage de leur jugement, pour vouloir raifon- 
ner avec nous , ou pour nous faire des ob- 
jections. Ayant ainîi à faire à des gens qui 
font comme des Enfans & des aveugles, je dirois 
même à des gens aufli ftupides que des Bêtes, 
il a fallu les traiter comme des Enfans 8c leur 
inculquer, de la manière la plus limple, les 
rites Chrétiennes ; ce qui, grâces à Dieu! n'a 

L pas 
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Quelques- pas été entièrement fans fruit, auprès de quei- 
uns d'en- qucs-uns en qui nous nous fommes apperçus 
tr'eux ont que la vertu de Pcfprit divin opéroit l'attrait & 
du zélé l'amour du bien ; quoique dans* le fonds tout 
pour lapa- cela foit encore bien foible & bien imparfait, 
rôle de comme* on peut le voir dans les Relations de 
Dtcu « Tannée précédente. 

En les inf- C'eft une chofe contante & fans contre- 
truifant où dit, qu'un Peuple barbare & fauvage, doit être 
doit com- premièrement rendu homme raifoûnable, avarit 
inencer par qu'on puiflè le faire Chrétien. Il faut toujours 
les chofes commencer par les chofes de la terre ; Ceft ce 
de la terre. q oc notre Sauveur Jtfus Cbrtft nous a recom- 
mandé lui-même, en nous repréfentant (bus des 
, ~ figures les myflércs du Royaume de Dieu. Il 
faut premièrement ôter tous les obftacles qui 
empêchent laconverfion de ce Peuple* ou qui 
. - le rendent peu propre à embrafler la Doctrine 
i Chrétienne, avant que de pouvoir opérer quel- 

que fruit parmi eux. 
On pour» Si on poUvoit porter le* Gronlandois à 
roit les ac- un genre de Vie plus tranquille, & les retirer 
coutumerâde cette vie aétive & errante, Cela ne contri- 
une vie plus bueroit pas peu à leur converfien ; mais on ne 
tranquille, faurolt y parvenir, à moins que d'établir par* 
mi eux un certain nombre de Chrétiens, pour 
occuper les endroits qu'on peut cultiver, & où 
on peut élever du Bétail. Les Gronlandois 
pourroient en faire de même dans de pareilles 
places, & peu à peu fe voir en état de chercher 
cï| de trouver leur nourriture d'une manière plus 

tranquille. 

■ ■ • . • ♦ 

■ 
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Il fau droit encore les tenir fous une cer- On doit 
taine règle, ou difcipline, de façon qu'on leur leur oter 
interdit & ôtat ces folles fu per Allions, & l'idée leurs follet 
qu'ils ont de la fçience de leurs Jngekuts, ainfi fupcriUV 
que des mauvaifes fuites qui en refultent ; de 0008 • 
forte qu'ils ne fe conduiiiflent pas eux-mêmes 
dans toutes chofes. Mon intention n'eft pas 
cependant qu'on les contraigne à embrafler la 
Religion , mais feulement qu'on emploie des 
jnoyens de douceur. Il faut pourtant conve- | 
nir que la régie & la difcipline Chrétienne, né 
font pas, dans l'Eglifc même, un foible fe- 
cours 4 pour faire taire du progrès aux Mi- 
nières de la parole de Dieu, & pour produire # 
des fruits de converfion & d'édification dans 
ceux qui les écoutent : avec combien plus de 
raifon ne feroit-il pas à propos de le pra- 
tiquer ici, autant qu'il feroit poflible, & • 
qu'on en pourroit efpérer de l'utilité & de 
l'édification ? 

Mais comme c'eft du côté des Enfans 6V Le premier 
de la jeunefle qu'on peut attendre le principal fruit qu'on 
fruit, il faudroit prendre des mefures pour que peuratten- 
dès le commencement ils fuflènt élevés dans la <J re » Ç'eft 
difcipline Chrétienne, moyen que Dieu béni- , d ^ co ^° c 
joit certainement, tant parce qu'ils font fort ia J cuneiie - 
défireux d'apprendre, que parce qu'ils ne font 
adonnés, ni a aucun vice, ni a aucun péché 
groffier. Il ne leur manque pas non plus cer*. 
tains dons de nature ; car je me fuis apperçiï 
qu'ils font auffi habiles que nos propres Enfans, 
pour comprendre ce qu'on leur enfeigne. 
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Sî les dons de là grâce viennent à le joindre 
à cela par ie moyen d'une inftruclkm continuelle 
& fimple, qui efl-ce qui pourroit douter des 
progrès qu'ils feroient dans la foi & dans les 
Us pour- vcrtl1 $ Chrétiennes ? Cependant il feroit aile, 
roient ane- avcC j à dc D ku, d'aider <:e Peuplé fftnplc 
ment être & ■j û1loccnt a fortir de fon ignorance, fitelix 
tires de leur à j départît les biens de Ce monde, 
f ,fôr 5 &d Wchés de fèntimeris Chrétiens, prenoieot à 
^ c ^ no " <oetir Pétat miférable de leur prochain, & vot* 
loient contribuer en quelque chofe de teutfc- 
«perflu, pour l'établiflèment des Ecoles, ou de 
■quelques autres cKfpofirions néceflaïres dans 
. le Pays. 

LeRoicon^ Il eft vrai que le Roi, plein de ïéle pour 
facre tous 4a propagation de' l'Evangile, & pour la gloire 
les ans un de PEglife de Dieu , a pris foin jufqu'ici, & 
Capit.con- prend enccfre foin de la Miffion du Grônland, 
fidérable ^onfecrant tous les ans un Capital <onfidérable 
pour le fou- p Qur i e f out ien de cette Million; ce qui ne peut 
tien de la maûqucr d'attirer fùr Sa Majefté & for la Mai- 
Miffion éu fon Royakf Ja bénédî aion du Seigneur. Mais 
<*ontod. comjnc ujjç grande partie de l'argent* que le 
Roi donne, doit être employé à l'encourage- 
ment du Commerce, fans lequel là Mxfiïcm ne 
pourroit pas fefoutenir; il ne refte pas de quoi 
fournir aux dépetifes qui concernent la Million 
•en particulier-, ou la Converfion des Payens, 
6 Miffion- lefquelles confiftent,ponï le temps préfent> dans 
naires, 6 Pentretien de 6 Millionnaires, de quelques Câte- 
Catéchi(tes cn * u ^ es & je quelques Enfans Grbnlandois dans 
& quelques i es neu f Colonies qui îub/îftent en 1758. Anfli 
GriiDland i°^ u * P réfcût ûVt-on pu inftruire de la pa- 
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rôle de Dieu les Gronlandots & leurs Enfans,font entre* 
pour ainfi dire, que par ocçafion, lorfqu'ils font tenus dans 
venus vers nous, ou que nous avons été chez les Colon, 
eux. Mais comme ces occafions fe préfentent 
rarement , Se qu'après avoir commencé, nous • 
femmes obligés de les abandonner à leur pro- 
pre conduite, comme auparavant, H ne faut pas 
s'étonner fi nos inftrucYions ont fait . fi peu de 
fruit toutes les années précédentes, , puifqu'U ne* Depuis 
s'eft trouvé que 20 ou 3oPerfonnes faites, ou 1729. juf- 
en âge de raifoh, outre 1 00 & quelques petits ou'à pré- 
Enfans, qui étoient afrez bien inftruites pourient on a 
recevoir le St. Batême. S'il n'y a pas des^ptifé 20 
Ecoles & d'autres difpofitions faites auprès de * 3<> P« r - 
nous , un Prêtre ou deux que pourroîent-ils fo nnes » ou " 
opérer dans tout le Pays 5 quand même ils y t !" e î,°°P e " 
feroientun ou ^deux voyagé P°ur y P^™**»* 
pour ainfi dire à la. hate ? Nous trouvons que ' 
les Apôtres de Jefus-Chrift n'en demeuroient 
pas là ; c'eft-à-dire ne fe contenaient pas d'an- 
noncer en tous lieux la parole de Dieu ; ils or*: 
don noient Se établiiïoient des Docteurs, ou des 
Catéchiftes après eux , dans les endroits ou 
quelqu'un avoit embrafte la Foi, ou témoignoit 
vouloir l'embraiTer. Si on s'y prenoit de la 
même façon dans le Gronland, pourroit-oa 
douter de voir des fuccès & des progrès plus 
heureux? * 

Je finis ici ma courte Defcription du Groen- 
land, parce que je n'ai pas à la main les ma- 
tériaux, pour en écrire davantage ; & je laifîè 
au jugement *& au raifonnement d'un chacun à 
décider, fx le Groajbad eft un Pays bon & avan- 

L .3* tageux, 
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tageux, ou s'il eft mauvais & désavantageux? 
Et fi Tes Habitans font heureux, pu malheureux? 
Lorfqu'on psfe bien les chofes, on peut dire l'un 
Epitre & l'autre à certains égards. Le Grônîand paroît 
du Catech. on pauvre & miférable Pays, lorfqu'on fait ré- 
Paul, flexion, que non feulement fa plus grande par» 
tie eft, comme nous l'avons dit d-defliis, cou- 
verte de glaces & de neiges perpétuelles, qui ne 
fondent jamais, & par conséquent ne fe trouve 
propre à aucun ufage; mais encore que lerefte 
fitué au bord de la mer eft inculte & inhabité. 
Quoiqu'on ne puifle ni changer,- ni améliorer 
le prémier de ces états; le fécond eft néanmoins 
fufceptible de changement, peut être amélioré;' 
& remis dans fon prémier état de fertilité; de 
forte qu'à cet égard, le pays peut être regardé 
à jufte titre comme bon & comme très-utile, fi 
on rétablit les anciennes places & fi on les re- 
peuple : à quoi on peut ajouter les richefies 8c 
les avantages des mers du Grônland, qu'on ne 
iauroit jamais épuifer. r 

Partons du Pays aux Habitans. On ne 
peut s^empêcher de les dire plus malheureux 
qu'heureux, puifqu'ils n'ont pas la connoitfan- 
ce du vrai Dieu, & que du refte, en ne regar- 
dant que l'extérieur, ils paroifTent mener une 
vie pauvre & miférable* Il eft fans contredit 
que la connoirfance du vrai Dieu eft la première 
félicité, dont un Pays, ou un Peuple, puiflènt 
jouir ; car des Hommes, fans la connoiflance 
de Dieu, font des Créatures bien à plaindre. 
Plus malheureux néanmoins font ceux qui, con- 
noiflànt Dieu, ne l'adorent pas & ne le fervent 

; pas 
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pas reîigieufement fuiyant & fainte parole 80 ' 
fuivant fa volonté qu'il a manifefrie. En effet 
fi on compare la vie des Gronlandois, avec celle 
de la plupart de$ Peuples, qu'on appelle Chré- ' 
tiens, la vie des premiers fera honte, au jour du* 
jugement, a la vie de ces derniers; car quoique 
les Gronlandois n'ayent aucune Loi, ils font 
cependant naturellement quelques œuvres de la 
Loi. Mais en voyant les pallions qui régnent Rom. 12 
parmi la plupart des Chrétiens , leuf orgueil 
extrême, leur vie voluptueufe, leur luxe, leurs 
haines, les pièges qu'ils fe tendent les uns :aux 
autres, & une infinité d'autres vices -greffiers,. ^ ' 
que peut-on en conclure, Cnon «qu'ils font bien 
éloignés de la vie qui tft félon Dieu ? & que 
par conlequent ils font très-malheureux: ru Heu 
que les Gronlandois mènent une vie naturelle,! 
& pour ainfi dire innocente & fimple. Leurs 
paflions ne s'étendent point au-delà des befoins 
(Je la vie. Ils neconnbiiTènt ni luxe, ni or- 
gueil ; ils ne fe haïfTent, ni ,ne fe perfécutent 
point ; ils ne s'attribuent ni puifTance ni Seigneu- 
rie fur les autresî^erç un- mot ils font contens de 
leur état & de leur condition, & ils ne font point 
tourmentés. -de foins inutiles. ïtf'efîce pas-là 
une grande félicité ? Oî Heureux Peuple ! Que 
peut-on par rapport aux chofes temporelles te 
îbuhaiter que* tu n'ayes& ne poffitdes déjà? Si tu 
n'as pas de richéfTes, tu* n'ès point accablé par 
la pauvreté : Si tu n'as point de fuperffu, tu ne 
foufFre point de difette ; fi on ne voit chez toi 
ni magnificence, ni grandeurs, on n'y connoit 
poiat k jçépris. S'il n'y a point chez toi de 

Gentils- 
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Gentilshommes, il n*y a point non plus d'Efcla- 
ves. Eh ! Qu'y a-t-il de plus doux que la li- 
berté ? Et de plus heureux que d'avoir fon né- ' 
cefTaire ? Mais il te manque encore une chofe : 
j'entends la connoifîance de Dieu & de fon Fils 
Jefus-Chrifr, notre Sauveur, en quoi foui con- 

Joh. 17. fifts k vie éternelle & le faiut. C'eft ce qu'on 
t'offre par la prédication de l'Evangile. 

Que Dieu, qui a dk, que la lumière ref- 
plendit des ténèbres, daigne répandre une clai- 
re lumière dans vos cœurs, pour manifefter la 
connoiiîànce de -l'amour de Dieu, qui fe trouve 

2Cor. 4, 6. eu Jefui-Chrift ! Il délivrera vos ames du péché 
8c de l'efclavagc de Satan , comme vos corps 
font libres de Tefclavage corporel; & vous ferez 
en tout les Affranchis du Seigneur, tant pour, 
hune que pour le corps. Amen ! 

• -* • , m ,t - m,9 
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'DES 

COLONIES DANOISES 

EN GROENLAND, 

en Juin 1762. r 

1 a Compagnie Royale & générale du Coro- 
inerte de Dannemarc jouît préfentement 
du Privilège exclufif, de faire, préfcrablement 
à tout autre, foit fujet du Roi foit étranger, le 
Commerce des Colonies Danorfes en Grbnland, 
fous radminiftration de Monfeigneur le Baron 
de Dehn, Chevalier de l'Ordre de l'Eléphant, 
Minrftre d'Etat du Roi &c. &c. comme Pré- 
sident de la iufdite Compagnie (a). Meilleurs, les 
Directeurs font: Mr. Oluf if/sefc, Çonfeiller d'Etat 
8c premier Directeur; Monf. Joqft von Hemmert 9 
Confeîllcr d'Etat, Directeur; Monf. Pierre Bor* 
re 9 Agent de la Cour, Directeur ; Monf. S kit* 
-Jled % Négociant» Directeur? Se Monf. AT. C, 
UJlrech , Directeur 8c Maître d'Equipage 
en Chef. 

Les premiers Officiers en font actuellement 
le Sr. Thomas jenfen , Teneur des Livres 8ç 
Caiffier de 1a Compagnie. 

Le Sr. N.C. Geehmtyden, Premier Marchand 
«des affaires du Grbnland , qui doit avoir foin 
des expéditions des Vaiflèaux. 

Le Sr. D. C. E. W*lg % Commis. 

L 5 Les 
t (a) C'eft d préfentS. E. Monfieurd'AHlEFELDT t 
Mîtollre de* Finances, qui eft à la Uu de cette Ad* 
«tiniftrauoD. 
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Les Colonies font f ? 

î°. Friederichshaal à 6i degrés, 46 
m. ou environ, habité par un Marchand, un 
A/liftant & des Matelots. Pour la Million il y 
a un Millionnaire & un Catéchifte. 

z°. FisKBîijissET à 63 degrés, habité 
par un Aliïftant majeur 8c des Matelots. Les 
Jferrnhuter où' Mabrifche Briïder ont ici une 
Communauté nommée Licbtenberg. 

3 0 . Godhaab a 64 degrés, 14 m. habité 
par un Marchand, deux AlGftants 8c des Maté* 
lots; 8c pour la Million, un Mifïïonnaire 8c deux 
Catéchiftes. De* pius les Mdbrijcben Brider 
x»nt ici également une Communauté. 

4 0 . Sukkiîrtoppin à 65 degrés 44 nu, 
-habité par un Marchand, un AÏÏidant & des 
Matelots ; pour la M flion il y a un Catéchifte. 
L'année 1 763. on y euvoyera un Millionnai- 
re Prêtre. 

5 0 . Holsteinsburg") à 66 8r 67 de- 

6°. Amerlock 5 gré*, habité par 
un Marchand, un Affiliant 8c des Matelots, 
Pour la Million il y a un Millionnaire 8c un 
Catéchifte. . . «• .# 

7°. Egedesminde à 68 degrés 10m. 
.habité par un. Marchand, un Adulant 8c des 
Matelots. 

' 8°. Christianshaab? à 68 degrés 34 
c\ 9°. Claushavn ) m. , habité par 
un Marchand , un Affiliant 8c des Matelots» 
tour la Million il y à un Millionnaire 8c un 
Catéchifte. 

10°, 
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io°. Jacobshavh à 68 degré 48 m., 
habité par deux Affiliants 8c des Matelots. Il 
y a un Miffionnaire. 

Ritfnbenck à 69 degrés 22 m., 
habité par un Marchand, un Afliftant Se des 
•Matelots, & pour la Miffion il y a un Miffionnai- 
re & un Catéchifte. 

12°. Nordsoack à 71 degrés 6m. , ha* 
bité par un Marchand, un Affiliant & des 
Matelots. 

Les EcclefiafUques dépendent du Col* 
kge de Curfu Evangelii promovendo ; mais les 
autres font tous au fervke de la Compagnie 
Royale fufdite. Monfieur Egede, ProfefTeur 
en Théologie Naturelle, eft Infpe&eur & Prévôt 
desEglifes de Gronland, qui confident en fut 
Milfionnaires, 8c 12 Catéchiftes. 

Quelques-uns des Marchands 8c des Affif- 
tans font mariés avec des Grônlandoifes, 8c ceux 
qui font mariés ici avant que d'aller en Gron- 
land , prennent des Femmes ordinairement 
avec eux. 

La Pèche de la Baleine pour les Hollan- 
dois , Hambourgeois 8c autres Nations a été 
fort pe(T de choie cette année 1 762; par contre 
celle des Chiens marins a été abondante. 

Il part de Copenhague ordinairement 4 
VaifTeaux pour la Pêche de la Baleine, 8c cinq 
ou fix pour le Commerce ordinaire. 

6n n'a point envoyé en 1762. & on n'en- 
voyera point en 1 763. de VauTeaux pour la pê- 
che de la Baleine. 
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